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PRÉFACE
P o U a compofer cette. vie de Sénèque;

j’ai lu avec le plus grand foin tous les
ouvrages ; j’ai confulté les Hifloriens qui.

en ont parlé , 8; les Commentaires que
des Savans ont faits fur les écrits. Je me
fuis attaché particulièrement à approfon-

. dit les accufations dont on l’a chargé, 8c
j’ai reconnu avec plaifir qu’elles étoient,

pour la plupart , fautres, injufles 8L ridi-
cules.

Toujours la calomnie en un: aux gens d’ejjariz. Gref.

ytmtgmizummtmwlJe?!

V. Il

a dit bien fenfément l’un des plus aimables

de nos Poètes. Sénèque n’a eu tant d’enne-

mis , que parce qu’il a eu un mérite fupérieur

qui les éclipfoit tous. L’envie , qui e11 le
I fléau éternel (1) "des hommes d’une vertu

( i) Inridia , pema’ciofum opinai; alain. Epiü. 74,

Sénèq. V A
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éminente, l’a pourfuivi conflamment deà

puis (on fiècle jufqu’au nôtre, où il ne fe

trouve encore que trop d’efprits prévenus

contre les talens 8L la performe de cet
illufire Philofophe. Je me flatte que cet
ouvrage lui tiendra lieu d’apologie , 8c
fervira à détruire un préjugé qui ne peut

qu’être funefle àceux qui en font atteints,

en les privant d’un précieux tréfor d’ex-

cellente morale. Je n’ignore pas que bien
des gens de Lettres font détournés de la
leélure de Sénèque , par la crainte de,
perdre ce qu’ils appellent le goût de la
bonne latinité, qui, felon eux, (e trouve
exclufivement dans les Écrivains du fiècle
d’Augufie ; mais pour les défabufer de cette

idée chimérique, il fuflira de leur faire
obferver que le langage de Sénèque n’eft

point, à beaucoup prés, de la balle lati-
nité : qu’il a écrit avant les deux Pline ,

Martial, Stacc , Siliu: italiçus , Lucain ,
Juvénal, Quintilien , Suétone 8L Tacite , Au-

teurs dont le &er cit encore fort eflimable ;
que par conféquent ils n’ont rien à craindre:
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pour le purifme de l’élocution Romaine.

Mais , me dira-ton , Cicéron a aufii compoté

des Traités de Morale , dont le [1er efl
bien différent de celui de Sénèque. D’accord.

La chofe devoit être ainfi, puifqu’ils. ont

écrit tous deux dans un fiècle dînèrent;

Cicéron dans un fiècle d’or, 8L Sénèque

dans le fiècle d’argent, pour parler le lan-

gage des Purifies. Après avoir accordé cette

honorable préférence à l’Orateur , il faut

2mm qu’on m’accorde que le Philofophe

l’emporte autant fur (on rival par Ale fond ’

«les choies, que fou rival l’emporte fur lui v

par la fuperficie des mots. D’ailleurs, qu’en

fait-on? Si le Dèmofihène Romain avoite’u ”

le tout d’efprit du Socrate de Rome; peut-
être fe feroit-il fervi des mêmes expreffions L

que lui; car le flyle varie félon le génie.
Celui de Sénèque étoit laconiqueôc feri-

tencieux: celui de Cicéron afiatique ’8c

verbeux. Le premier paroit toujours Phi-
lof0phe: le recoud efl: pât-tout’orafeùr’,’

7:51 .,

même dans les marieres ilesmoins’ (urfe? ’

ribles d’éloquence. Cicéron cherchoit au

A
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plaire : Sénèque ne penfoit qu’à être utile;

Conféquemment, ils ont dû écrire d’une

maniere différente. On trouve néanmoins

dans Sénèque des morceaux que Cicé-I
ton n’aurait pas défavoués. Pour ne parler

que des endroits que nous avons fous les
yeux dans le Traité des Bienfaits; tels font
le récit du Pardon d’Augufle à Cinna", 8c

le Difcours que Démarate fit à Xerxès,
qui le préparoit àporter la guerre chez les
Grecs. Concluons que le iler de Sénèque
ne mérite pas d’être fi fort décrié , puifqu’il

a .fuccédé immédiatement au bon fiècle de

lalatinité , qui n’a commencé à fe corrom-

pre que plus de cent ans après lui. Oui
trouyera, dans le détail de fa vie, des ré- i
poules aux autres objeélions qu’on peut

faire furia performe 8L fur fes écrits.
,L’imppfiibilité de rendreen notre langue

fes exprefiions dans toute leur énergie, »
m’a engagea les citer fidèlement au bas -
des pages ,-dans leur langue originale. Par .
cette méthodele ;Le&eur aura le plaifir,
non de faire la comparaifon , (car il cit -

À.1
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dans l’ordre que le Traduàeur le cede en

tout à (on modelé) mais de traduire à
fou gré , 8c de mieux fentir la penfée
en la prenant à la fource , telle qu’elle a
été énoncée. par l’Auteur lui-même. Cette

attention , que je devois aux jeunes Let-
tre’s, 8L aux Amateurs de la langue latine ,

m’a jeté forcément dans un autre incon-

vénient que j’aurois voulu pouvoir éviter:

il m’a fallu faire des notes à l’infini. Obligé

de jui’tifier mes autorités , il ne m’aurait

pas été poifible autrement de tout inférer

dans le texte , fans faire languir la narra-
tion , en y faifant entrer des difcuflions
feientifiques , 8: une foule d’exprefiions
étrangères, qui auroient été aufii ennuyeufes

pour ceux des Leéleurs qui n’entendent pas

la langue latine , qu’elles feront agréables

pour ceux qui l’entendent.

J’ai joint à la vie de Sénèque le Philo-

fophe , celle de (on pere, Sénèque le Rhé-

teur , fur les ouvrages duquel je me fuis
longuement étendu à defi’ein , parce qu’il

cit moins connu, 8: que bien des perfonnes ,

I I A üj
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même lettrées , le COnfondent (cuvent avec’

l’on fils , dans les citations qu’elles en font-

dans les livres, en avançant que Sénèque ,’

fans nommer lequel, a dit telle chofe , ne
fachant pas que le pere 81 le fils (l’un
étoit Profefleur de Philofophie , 8: l’a o
tre d’Eloquence ) penfoient différemment

fur bien des articles. De quatre Sénèques
connus par l’Hifioire Romaine, deux l’eu-

lement ont écrit : le premier el’t Sénèque

le pere , autrement dit le Rhéteur , du-
quel nous n’avons qu’un recueil de dix

Controverfi: , qui, pour la plupart, ont été

mutilées par le temps , ou par la négli-
gence des. Copifles des fiècles antérieurs à

l’invention de l’lmprimerie :tle fecond , cit.

Sénèque le Philofophe ou le Poète, qui a
compofé des Lettres 8c des Traités de Mo-

tale, desQuefiions Naturelles, des Tragé-
dies 8L autres petites Poéfies. Faute d’être

attentif à cette diflinélion , on a [cuvent
fait dire à notre Philofophe des chorés qu’il

étoit bien éloigné de penfer , à vice verszî.

C’efl pour mettre les Leéteurse, à l’abri de
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ferte méprife défagréable , que j’ai donné

un petit extrait de la vie 81 des ouvrages de
Sénèque le Rhéteur ; extrait qui en faifant un

peu connoître fa maniere , fera regretter
en même temps que (es autres produâions ,

plus importantes , ne (oient point parvenues

jufqu’à nous. -
Il me relie à dire un mot de mes façons

de traduire ; car j’ai été obligé d’en adopter

deux. La tradu&ion des citations ou des
tintes inférées au bas des pages , n’a pu

être tout - à- fait littérale. Le feus du récit

ne m’a point toujours permis de fuivre
fidèlement l’Auteur latin , dont je me fuis

contenté de citer le texte. Cependant, à
parler en général, j’ai tâché de rendre les

expret’lions de l’original, par d’autres ter-

mes ou tours équivalens. Voilà pour ce

qui regarde les notes ou citations. *
Quant à la traduéttion analytique des

Traités de: Bienfàit: à de la Clémence , je

conviens que je me fuis-appliqué à être
aufii littéral qu’il m’a été poflible, ayant

pour principe quece n’efl pas traduire , mais
A iv
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paraphrafer, que d’en agir autrement. raï
eu foin d’afiimiler mon &er à celui de
mon Auteur, 8L j’ai fouvent facrifié l’élé-

gance à la fidélité, fans me livrer à la
manie des phrafes , qui cit fi commune par-
mi mes Confreres les Traduéteurs. Il m’efl:

feulement arrivé , en deux ou trois endroits ,
de prendre un tour dilïérent de l’original,

quand le génie de notre langue m’a paru

le refufer abfolument à rendre mot pour
mot les latinifmes. Au relie, j’ai eu rare-
ment occafion d’enfler les mots , 8L d’avoir

recours aux périphrafes. Dans ces deux
Traités de Morale , le 1’:er de Sénèque e11

beaucoup plus (impie 8c plus naturel que
celui qu’il a employé dans les Epîtres 8L

les autres ouvrages. Il femble qu’en recom-

mandant la douceur 8L la bonté , il ait
voulu conformer, à fou fujet, fa maniette
d’écrire.

stupeurs

I.
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En donnant au public la traduéiion d’un
ouvrage ifolé d’un ancien Écrivain , on ne
peut guere le vdifpenfer d’entrer dans les
diliérents détails qui lui font analogues , com-
me de dire, par qui, en quels temps , 8L
par quel motif il a été compofé. Tous ces
objets , qui piquent la julie curiofité du Lec-
teur , exigent néceffairement une foule de
remarques qui, loin de contenter l’efprit, ne
font propres qu’à le troubler 8c à l’inquiéter,
quand on ne les donne qu’en abrégé 8L par
apollilles , fans ordre, fans fuite 8L fans liai-
fon. Quel défagre’ment que d’entrer , pour
ainfi dire , dans un livre fans connaître les
principaux AÛeurs qu’on introduit fur la
lcène , fans favoir qui dg, le Héros de la
piece , 81 quel a été le but de ÂAuteurl

v
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Cette réflexion, dont j’ai fenti plus d’une

fois la folidité dans le cours de mes leéiures ,
m’a déterminé à faire précéder ma traduéiion

d’un expofé fidele 81 bien circonfiancié de la; i
la Vie de Sénèque. Ce tableau intérelTant je»

téta le jour le lus lumineux fur les deux
tnalyfi: que j’ofilîe aujourd’hui au public.

Ce qui cil arrivé à Sénèque prouve la vérité:-

de cette liage maxime , qu’il ne finn juger du.
hommes queipar leur: aflion: , 0 non par la:
o inions de la multitude. En étier , fi l’on con-
faire les Ecrivains ( 1 ) modernes ui ont parlé
de ce Philofophe , quelle contradiélion- éton-
nante entre tous les jugemens qu’ils en ont
portés! La plupart fe ont donné la liberté
de peindre cet homme célèbre , non d’après
fa conduite , qui étoit la feule maniere de le
faire connaître 81 de le bien apprécier; mais.
d’après leur imagination , 8c félon l”eflîrue plus

ou moins rancie qu’ils avoient conçue de les
ouvrages. es uns admirateurs outrés, enthou-
fiafies de la Philofophie , ont élevé jufqu’anx.
nues 8L fa performe 8L (es écrits. D’autres, d’un,

caractere plus facile 8L moins rigide, choqués des
l’auflérité de fa morale , l’ont traité d’ambitieux ,,

d’hypocrite, qui fe aroit des livrées de la-
vertu pour acquérir e la. gloire 8L de lafoh

(1) MnIeEmnthe, dont les fyfiê’mes font aujouro’
d’hui reconnus , pour des illufions fublimes , a parlé-
de Sénèque avec le dernier mépris; St [Me-LIRE.-
n regarde Sénèque comme]: plus. grand homme qui
ait jamais paru.



                                                                     

VIE DE simiens. il
(une , 8c pour jouir des avantages du vice
avec plus de fécurité. Il)! a de part 8c d’autre
de l’exagération, de la jaloufie 8L du fanatif-
me. le tâcherai d’éviter ces trois écueils éga-

lement condamnables , en jugeant Sénèque
d’après lui-même , en l’appelant au tribunal

de la raifon , dont il fut toujours le difciple
fidèle 8c le zélé partifan.

Tacite, Suétone, Pline 8c Quintilien, con-
temporains de notre Philofophe , me fourniront
les princi aux mémoires : je les puiferai fur:-
tout dans le premier, qui, de l’aveu univerfel,
cil un Hiflorien véridique 8L ludicieux, 8c qui
s’efi étendu amplement fur la l’ie de Sénèque ,

comme faifant partie de l’Hifioire de fon fiè-
tle, qu’il a écrite avec autant d’élégance que
d’éner ie.

Après eux , pour ne rien lailTer à délirer ,
j’aurai foin de confulter les Ecrivains poilé-
rieurs d’un ficelé ou deux, dans lefquels on
trouve des anecdotes qui ne font pas à négli-
ger; tels font Plutarque , Dion-Caflîu: , 8C
Xipliilin , Patriarche de Conflantinople dans
l’onzieme fiècle , abréviateur de Dion. Je pré-

viens ceux qui pouroient l’ignorer , que ce
dernier Hiflorien palle pour partial, d’un juge-
ment bizarre, 8L orté é alement à la faire
de à la flatterie ( t S, : c’ ce Diva qui a pris

(t ) M. Cuvier, dans l’on Hifloire des Empereurs ,.
appelle ce Dion , le Colomm’ateur éternel de tousr
la Romain: vertueux. Tom. 4, Liv. la, pag. :30. Il
étoit de Nicée en Bithynie. Cane Réut- lui refuie:

v v1.
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parti pour Cefar contre Pompée, par un naïf
de fingularité qui fait peu d’honneur à fon dif-

cernement. Un autre reproche encore plus
julie qu’on ne peut s’empêcher de lui faire,
c’efl d’avoir afTeEté de décrier les mœurs de
Sénèque , qu’il n’avoir jamais connu, pilif-
qu’il n’a paru qu’un fiecle après lui. Le té-

moignage de Tacite , contemporain de notre
Philofophe , 81 conféquemment mieux inflruît
que Dior: , me fervira à réfuter ces grailleras
calomnies , dépourvues de toute vraifemblan-

a a I
ce , 81 que mille autres ont depuis répétees ,
fans avertir d’où elles venoient. Voilà comme ’

beaucoup d’efprit , de goût 8c de calens pour écrire
l’Hifloire; mais comme les perfonnages vertueux
ofl’ufquoient (on mérite , 8c qu’il ne le [entoit pas
le courage de les imiter, il prit à tâche de les dé-
primer , tant qu’il pouroit , dans [es écrits. Comme
Sénèque palfoit univerfellement pour avoir joint la
pratique à la, théorie de la vertu , Dion l’attaquer
avec autant de fureur 8c d’acharnement, que s’il eût
été fou ennemi performe] , fans s’apercevoir que la
calomnie , quelque penchant qu’on ait à la. croire,
devient abfurde &incroyable, à force d’être noire
a: atroce. C’efl ainfi que par un principe (être!
d’orgueil, il le rendit coupable d’ingratitude envers
les Romains , qui l’avaient comblé de biens 8: d’hon-
neurs , puifqu’ils le firent deux fois Confid, 8c Gou-
verneur de plufieurs Provinces; dignités qulil n’ob-
tînt pas fans doute pour récompenfe de (on Hi cire
Romaine, mais en faifant , fous trois Empereurs , le
métier de lâche Courtifan, par [es viles intuguelk
(es baffes flatteries.
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les erreurs le perpétuent de fiècles en fiècles ,
8c le découvrent à la fin , quand quelqu’un
s’avife de remonter à la fource. Ne riroit-on
pas aujourd’hui d’un Hiflorien qui ajouteroit,

de (on chef, de nouveaux faits à la vie de
Henri IV ou de Louis XII, fans allé, cr
d’autres autorités que des oui-dire. Sidi:
cependant le procédé de Dior: à l’égard de
Sénèque , 8c il a été cru 8L cité fur la parole

par les ennemis du Philofophe. Cependant
quel fonds peut-on faire raifonnablement fur
un pareiltémoignage? Aulli je me arderai bien
de rien avancer d’ellenciel au (me: de Sénè-
que fur la foi de cet Hiûorien de Bithynie.
Après avoir indiqué mes fources , j’entre en
manere.

Sénèque le Philojôplze, (Lucius Anima: Se-
lma) nâquit d’une famille honorable à Cor-
doue en Efpagne , fous l’empire d’Augufie,
On ne peut fixer récifément la date de fa
naifl’ance; les uns à mettent vers l’an 2. , les
autres, avec lus de vraifemblance, vers l’an
I3 de l’Ere ëhrétienne. Il eut pour pere un
homme de mérite , M. Azimuts Sénèque , le
Rhéteur, Chevalier Romain , dont nous avons
un Recueil de Déclamazions, ou de Difcours
Académiques, qu’on afaullement attribués à
(on fils. Sénèque le pere eut trois enfans dif-
tingués par leurs ralens, dont le plus célèbre
fut notre Philofphe. Sa mere s’appelait Helvie,
(Helvia) (1) g c’étoit une Dame d’une vertu

--.-.
(l) La mer: de Cicéron s’appelait aulli 11mm,
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rare, d’un efprit cultivé, d’un caraé’tere’admïo

table, d’une figure charmante, 8c qui poffée
doit toutes les qualités efiimables- de (on fexe ,
fans en avoir aucun des. défauts 1); Peu:
d’années a rès la naiKance de leur fils Lucius ,
ces deux poux exécuterent le projet qu’ils
avoient formé depuis long-temps de quitter-v
l’Efpagne 8c d’aller demeurer à Rome. Leur
principal motif étoit l’éducation de leurs en-
fans; ils l’avoient commencée eux-mêmes en
Elpagne ; ils. vouloient l’achever à Rome , en
leur y donnant les meilleurs Maîtres. Augujle,
qui a rès la viéloire d’Aflium étoit devenu
le feul) maître du monde , attiroit à Rome une
foule de Savans étrangers, par la proteéliou
déclarée qu’il accordoit aux Lettres 8L aux
Beaux- Arts. Ce fut à cette épo ne mémo-
rable que Sénèque arriva dans la apitale de
l’Univers. Son goût naturel pour la philofoo-

au rapport de Plutarque , 8c ces deux femmes célèm
bres étoient de la même famille.

( x ) Voyez ce qu’en dit Sénèque dans (on Livre
de la Confialarion à Helvi: , article r4: u Je cannois
"votre bon cœur. Vous n’aimez dans vos enfans que
aves enfans eux-mêmes. Vous avez adminifiré nos-
» biens avec plus de foin que les vôtres. Vous les
n avez augmentés 8L améliorés , bien loin d’en profiok

a ter comme tant d’autres mores , &Cnr Novi eninr
minium ruum , m’IH’I in fini; pucer ipfin amnnrem.
Et article 16: uVous. ne polïédez point à fond les
nBeaux-Arts , mais vous les connoiflez tous." 0m:
ne: bonus Arte-r non quidam camprchmdrfii ,, 413121.11”

m, 6c. r
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phie le porta d’abord à embraller la (cèle Staf-
cienne, dont il tempéra un peu la févériré ( r )
parles agrément» de la littérature; mais Sene’que:
e pere s’étant aperçu que la famé de (on fils

commençoit à s’altèrer par des études arbitrai.
tes , 8L par les pratiques d’une philbfophie.
trop aullere , l’en agea a quitter le Portique,
8L à entrer dans à carriere de l’éloquence,
qui étoit un moyen plus m.- de parvenir à
la fortune 8c à la célébrité. Ce fut dans cet
intervalle que Sénèque fit un voyage en
Égypte, ou. il acquit des connoill’ances phy-

( x) Le Stoïcîlïne rigide e’roufi’oit tous l’es fèntir

liens de la nature , 8L ne permettoit pas de s’atten-
drir fur le fort des malheureux. C’en le reproche
que Cicéron fait à Caton d’Utique, qui fuivoit à la
rigueur les principes des Stoïciens. u Selon vous ,
lui dit l’Orateur, w changer de fendaient, eff une»
n infamie: fe’laifi’er fléchir cl! un crime : être fenli-
n ble au malheur des autres , c’ell une lâcheté dés-
» honorante. n. Mature fimentiam , turpe ejl : exomri ,
fichu : mzfireri , flagitium. and. pro Mulenâ’. Sénèque
ne donna point dans tous ces travers. Si l’on excepte
le mépris de la vie qu’il pouffa trop loin , il n’adopta’

du Zénonifrne que ce qu’il avoit de bon 8c de loua-
ble. La bonté , la douceur, la clémence furent toue
lours l’es vertus favorites , 81 il ne cella. route fa
rie de les préconilÏer dans (es écrits, 6c de les fui-
Vre dans fa conduite. S’il eut le malheur de ne
pouvoir les inculquer dans le coeur de fon Élève ,
un que Néron avoit une ame de rocher, de bronze
a: d’airain , aufli impénétrable aux préceptes. dola.
laiton qu’aux l’emmena de l’humanité,
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fiques , qu’il inféra depuis dans fon fameux
Traité des Queflions naturelles. A fon retour
jà Rome il s’adonna tout entier aux exercices
du Barreau , 8L il fit des progrès d’autant
plus rapides, qu’il avoit l’imagination vive
8c ardente, 8c que (on pere , qui étoit Ora-
teur de profeflion , lui avoit donné , dès fora
enfance , tous les rincipes néceEaires pour
y réufiir. Malgré l’impulfion de l’on génie
8L les fecours qu’il trouvoit dans les leçons
paternelles , il ne crut pas devoir le mon-
trer au grand jour, avant d’avoir fait toutes
les provilions qu’exi eoit un art aufli im or-
rant que celui de 1’ loquence. Il laill’a onc
amortir le premier feu de fa jeunelTe , Sc con-
facra dix années à lire les plus célebres Ora-
teurs qui avoient paru avant lui, tels que
Démofilzène , Cicéron , Honenfius, 6re. Il fit
une étude approfondie de leurs ouvrages,
fans s’all’ujétir à aucune de leurs manieres :

pendant tout ce tem s-là il fuivit avec exaci-
titude le train du Earreau; il obferva avec
foin le goût du public; 8c pour s’y confor-
mer, il fe fit unflyle particulier qu’il croyoit
le plus propre à obtenir les fufi’rages de la
multitude , facrifiant ainfi une partie de (a
gloire au défit qu’il avoit d’être utile, 8l de

laire à les Contemporains. Après ces grands
préparatifs, Sénèque ola defcendre dans l’A-
rène , 8L difputer la palme de l’Elo uence ’a
tous les Orateurs qui florilToient fous e regne
de Tibère. Son début fut (i heureux, qu’il
enleva tous les applaudill’ements.’ Encouragé
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par le fuccès de (on premier plaidoyer , il fit
de plus grands efforts pour enfanter de nou-
veaux chefs -d’œuvre , qui fe fuccéderent les
uns aux autres avec tant de ra idité, qu’on en
forma un recueil pour fervir e modeles à la
jeunelle. Dès- lors il fut honoré du titre glo-
rieux de Prince de l’Eloquence ( r ) , au rapport
de Pline l’ancien , bon connoifleur en tout
faire , 8c qui donne à Sénèque une utre
arrange qui ne lui efl as moins hono able,
en ajoutant que notre rateur-Philofophe ne
donnoit point dans la bagatelle , mais qu’il s’ap-
pliquait à dire des chofes bonnes 8L folides.

énèque continua à fe diflinguer dans le Bar-
reau par fes beaux plaidoyers, juf u’au regne
de Caiur- Caligula. Ce méchant mpereur,
qui étoit plutôt difert qu’éloquent, s’avif a de fe

piquer de jaloufie contre un particulier , 8c de
prendre ombrage de la gloire littéraire de Sés
nèque. Il n’eut pas honte de décrier lui-même ,
par des farcafrnes injurieux, les talens de notre
Orateur , dont il appeloit les plaidoyers j z)
de pures compofition: de College , SI. du able
fin: chaux , voulant dire qu’il avoit un il le
haché 8L découfu, dont les menues parce les
ne formoient pas un tout agréable 8L régulier.

(1) Arnica Souci principe emditioni: , Mimi
plique miroton inanium. Pl. l. 4 , c. 4.

(a) Latin: comptiufque firilumli genus adeô con-
temna: , ut Senecam , tu»: maximé placentem , cam-
milliaire: menu- componene, 6 armant Je fine cake
haret. Suce. Cala: , [3.
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Ce jugement ridicule ne fut point adopté du
public , qui ne crut pas devoir s’en rapporter,
en fait de eût, à un homme qui avoit formé
le roiet in enfé de brûler tous les exem laites
d’lilomère , 8L de faire ôter de toutes lesbi-
bliothèques les portraits 8c les ouvrages de
Virgile 8L de Tite-Live, dont le premier n’étoit,
felon lui , qu’un Poitemm , famflzvoir 6’ flan:
génie ; 81 le (econd , u’un raconteur bavard 6*
fins nulle cacuminale?! Sénèque fut fans
doute fort étonné de trouver dans (on Maître,
non-feulement un Cenfeur rigide , mais encore
un Rival , ou plutôt un Ennemi redoutable.
Il prit néanmoins le parti de diflimuler, 8:
ne cella point de citre dans la tribune ,
Croyant que Caligu a s’en tiendroit à des plai-
fanteries pailageres, 8c que fa mauvaife hui
rueur le diiliperoit avec le temps ; mais un
jour que Séné ne plaidoit dans le Sénat , en
préfence de 1’ mpereur, on vit ce Prince,
au lieu de prendre part aux applaudilTemens
qu’on prodi uoit à l’Orateur, jeter fur lui des
re ards fou royans , changer de couleur , 8c
fr mir de dépit 8c de rage des acclamations
de la multitude. Il n’attendit pas même la fin
de la féance , 8L fortit brufquement de l’allem-

x ) a Cogitavit etîam de Homeri carminibus abo-
s. lendis; fed 8c Virgilii 6c Titi-Livii feripta à: ima-
n giries paululùm abluit quin et: omnibus bihliothecis
nnmovcrit: quorum alterum , ut nullius ingenii ,-
nminimæque doflrinæ : alterum , ut verbofum in
n hiüœiâ , negligentemque carpebat. n Suer. 34. h
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blée, bien réfolu de facrifier ce erfonnage fi
éloquent à fa barbare jaloufie. ureufement
pour lui, Sénèque avoit un vifage pâle 8c
défait, qui annonçoit une mauvaife fauté; 8c
ce fut ce qui lui fauva la vie. Le monllre
couronné ayant fait art de (on projet détei-
table à une de les oncubines, cette femme
qui eflimoit Sénèque 8c qui avoit plus d’hu-
manité que (on Amant, confeilla a l’Empe-
reur de le repofer du foin de (a vengeance
fur la pthilie dont Sénèque paroiEoit être
attaqué; elle lui repréfenta qu’il étoit inutile
de hâter la mort d’un homme ui ne» pouvoit
vivre long-temps, 8L dont il ui feroit tou-
jours aifé de le défaire, uand il le jugeroit
à proposx Caligula le ren it à fun avis ou:
lui complaire, 6L Sénèque fut oublié. ant
il ell vrai, comme dit notre Écrivain dans
un endroit de (es ouvrages , u’il cil: des
gens dont la maladie a retardé a mort , 8:

i ont conferve la vie , parce qu’ils fembloient
evoir bientôt la perdre! (1) Echappé du

danger au uel (on éloquence l’avoit expofé ,
Sén que grugea férieufement à le mettre à.
labri des jaloufes fureurs de Caligula. Il re-
nonça à l’exercice du Barreau , 8L fes parens
t ant , à (on infçu , follicité pour lui une
c rge publique, il obtint celle de Quelleur,
vers la premiere année du regne de Claude ,
qui avoit fuccédé à Caligula. La Quellure étoit

(1) Mulrorum morte": 11’]?th morbus , 6 filtrai
Nil: 12m vidai potin. Epit. 78.
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une charge confidérable , pour laquelle on ne
choifilÏoit que des (niets d’une probité recon- -
nue , attendu qu’ils avoient le maniement des
deniers publics. Sons les Empereurs, cette
dignité répondoit à celle de nos Intendans ,
ou de nos Receveurs généraux des Finances;
car on fait qu’à Rome il y avoit plufieurs
fortes de Quefieurs. Comme les devoirs de
cet emploi n’étoient point allez étendus pour
occuper un homme aufli laborieux que Sénè-
que, il profita de (on loifir pour reprendre
l’étude de la Philofophie , 8L pour compofer
divers ouvrages utiles, tels que (on Traité de
la Colm. La compolition de cet excellent ou-
vrage lui infpira tant de goût pour la Morale,
qu’il réfolut de fe confacrer tout entier à ce
genre de connoiflances. Pour être plus libre
ù avoir tout (on temps à lui , il abdiqua la
Quellure , 8c (e mit à donner à Rome des
leçons publiques de Philofophie Stoicienne.
Il (emble que la Profeflion fubalterne que
Sénèque venoit d’embrairer, 8L qui n’avait
rien de commun avec les intrigues de la Cour ,
devoit le garantir déformais des foudres de la
puiiiance Souveraine. Cependant il en arriva
tout autrement. Tandis qu’il s’appliquoit à
réformer les mœurs générales , un nouvel
orage vint fondre fur lui. Cet évenement ,
l’un des principaux de la vie de notre Phi-
lofophe demande à être ex ofé dans un car.
tain détail. En voici donc es circonflances ,
l’orIigine 8L les fuites.

audis que Sénèque avoit été la Iranien
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du Barreau , fous les regnes de Tibère 8L de
(3.inle , la haute réputation dont il jouilÎoit
lavoit fait connoitre de tout ce qu’il y avoit
de perfonnes diflinguées à la Cour. L’immortel

Germains, qui joignoit le goût des Lettres
aux exploits militaires , avoit daigné, plus
d’une fois, témoigner à notre Orateur l’ellime
finguliere qu’il faifoit de les talens. Par recon-
noillance , Sénèque avoit profité des occafions
pour louer ce Héros dans les plaidoyers 8c
les écrits philofophiques. Claude étant parvenu
au trône, Mg?izline, ion é oufe , le refleu-
vint de tout e bien que énèque avoit dit
de Germanicus. Ce grand homme avoit laifl’ér
une fille nommée Julie , Princelle d’un efprit
égal à fa beauté , 8L qui , en qualité de niece
de l’Empereur Claude , avoit les entrées libres
àla Cour de (on oncle , qui paroilloit avoir
beaucoup d’aileâion pour elle. Il n’en fallut
pas davantage pour exciter la jaloufie de Me];
filiale, qui yura la perte de cette Princefle in-
fortunée. L’impératrice s’unit donc avec les

Minilires de Claude, qui étoient trois allian-
this ; Pallas , Tréforier de l’Empereur , Nar-
tlflë , fou Secrétaire , 8L Callijle, fou Grand-
Maître des Requêtes. Elle leur fit entendre
que le crédit de Julie , auprès de Claude , leur
eviondroit funefle tôt ou tard , fi l’on ne

prévenoit les mauvais deiTeins. Elle ajouta ,
que cette Princeile ne le conduifoit que par
les confeils dangereux de Sénèque, qui avoit
toujours été attaché à fou ere Germanieur:
que ce Philofophe rendoit e fréquentes vifig
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tes à Julie, 8L qu’il falloit profiter de cette
circonilance pour l’enveIOpper dans la dif-
grâce de la Princefle. Les trois fcélérats pro-
mirent à Mefl’aline de l’aflifier de tout leur
pouvoir, 8L tous quatre formeront contre
Julie 81 fou Protégé, un chef d’accufation,
chimérique , mais qui ne pouvoit manquer
de réuilir auprès d’un Prince aufli foible que
Claude, qui étoit I’Efclave de les Efclaves.
Ils préfenterent à l’Empereur une plainte ju-
ridique contre Julie , qu’ils acculoient de dés-
honorer la Famille Impériale, par des défor-
dres fcandaleux , 8L en particulier par un com-

’ merce criminel avec Sénèque , ui oublioit
au rès d’elle les beaux principes e philolo-
phle. Claude , qui aimoit fa niece , qui la con-
noiiloit mieux que les Accui’ateurs , 8c qui
ne la croyoit pas capable des horreurs qu’on
lui imputoit, marqua d’abord beaucoup d’é-
tonnement de la nouvelle qu’on lui annon-
çoit; il fit quelque réfiflance , 8L tâcha. de
jullifier Julie , par l’invra’ifemblance qu’il trou-

voit dans cette accufafion , auili in ufle que
mal-adroite ;.mais la tentative qu’i fit pour
fauver fa nieoe , fut précifément ce qui hâta
fa perte. Mçfaline 8c les Complices, effrayés
du danger qu’ils couroient, li la jeune Prin-
celle échappoit à leurs calomnies , prirent le
parti d’ufer de violence. Sans attendre que
Claude eût prononcé , 84 qu’il (e fût expliqué

avec Julie , ils la firent enlever, conduire
en exil, 81 mettre à mort fans autre forme
de procès. Quant à Sénèque , comme il avent
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ë lbitÏnnoqiitlne dans la plainte , 8c qu’ils innerent

unlœqfon pie manqueroit pas de le ferÎ’ir de

"in ils le oquence pour défendre fa Protec-
comràe amelreleguerent dans l’île de Corfe
l’infomnéeeqitfi convaincu d’adultere avet’:

mourir l ulze. Ils ne daignerent pas le faire
Perfonniag: :ePÂCËEIt lapas doute comme un

e it l imême dans l’obfcurité’ôc lapomilleîiînz il; 1m.

x C’"à à] illuîpparernuient d’après Dior: , que l’Au

hip. a écriëüulQIârpunaire Hiflorique, en 6 vol.
"illicite avec Dl a lamcle Slnèque : 44 Un commerc.
"Bienfaiteur Î veuve de Domaine, un de f e

"cirque En e fit reléguer dans l’île de Corfe es
seum en accâfëette phrafe tranchante 5L politivefi
,ingmimde d men clairement 8c d’adultere à:

«mimer 1, fen): Imputations dont il ell ailé d
gambit in: Banque 1°. Le mari de Julie ne
ois Coma. vampent", mqis Viniciru , qui fut (leu:
amin un crime- . ourquot avancer comme un fait’

très.in"ammüqlul cil-pour le moins très-douteux
I dom tous le aigle ,.que Tacite n’a pas cru réel

que, n’en: t llorteus pollérieurs ont iuflifié
mit injurieuptwp du calomniateur Dia-(afin: î

"icognphe n x nef! pas le feu! que le modem.
Pmofophe- "si; lancé contre la performe de notre
"peut nier ne st encore à (on article : a On ne
"ne; tu: [a fénéque ne fût un homme d’un géni:
une du; ces aEztiigeii’e étoit plus dans les difcours
"préfompfion fifi uns. Il avoit une vanité 8L une
«Fou du. DM tcules dans un Philofophe. a Voilà

"in Pour out pur. Quand on reconnoît un
un méchant a. un impollu: ,- un (age

r
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Telle efl l’Hifloire de l’exil de Sénèque; ’

Sa condamnation fut l’ouvrage de l’infâme 8c
cruelleMeflIzline, 8c de trois miférables Allian-
chis, que tous les Hifloriens nous peignent com-
me des monflres de fcélératefle. Ce revers lui-
arriva fous un Empereur foible 8L timide dont
le nom ei’t paflé en proverbe pour lignifier
un Prince imbécile. Bien loin donc que cet
exil (oit une flétrifiure pour notre Philolbphe ,
on doit plutôt le regarder comme une mar-
que d’honneur , puifqu’il elt glorieux aux gens

e bien d’être maltraités par les méchants.
Dans le récit que je viens de faire d’après
Tacite, j’ai attribué fa difgrâce à (on attache-
ment à la famille de Gennanicur. D’autres ont
prétendu , que la vraie caufe de fon exil fut

a! véridique Écrivain doit le bien donner de garde
d’y aller puifer des menfonges. Or le Rédaâeur du
nouveau Diâ’tionnaire Hillorique , au mot Dion ,
convient lui-même, u Que cet Hiflorien cil acculé
"d’avoir été bizarre, partial, également porté à la
"flatterie 8L à la fatire , 8L qu’il paroit avoir été .
70 ennemi de Sénèque. n Donc le Rédaéleur ne de-
voit pas employer à la légere le témoignage de
Dior: , concernant notre Philolophe. Il auroit mieux
fait de confacrer quelques momens à la leâure de
Sénèque , qui lui auroit appris à être plus circonf-
peâ dans les jugemens , pour ne pas mériter ce
reproche fait a un autre Copille de (on efpece t
Non religiojiflîmœfidei, flapi decipieur , [lapé deeipie.
Sen. I. 7 Quæfl. Nue. C’en un Compilateur infidele
8c peu fûr: louvent il le laiffe tromper par d’au-
tres , louvent il trompe lui -mème.

fou
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fou génie pénétrant. Mqflàline 8L (es Partifans
craignoient , difent-ils , que Sénèque n’éclairât

l’Empereur Claude fur les défordres de (on
Epoufe , 8L fur les trahifons de les Alfranchis.
La Princelle étoit outrée de voir un feul hom-
me la braver infolemment, en ofant enfeigner
la vertu dans la Capitale, tandis qu’elle-même
s’abandonnoit à tous les vices les plus hon-
teux. Ces différentes rairons cuvent fans dou-
te avoir beaucoup influé fur (Pan banniffement;
mais aucun de ces motifs ne fait de tache à
la gloire de Sénèque. Il eft vrai que dans la
faire un certain Suiliur s’avifa de lui repro-
cher la caufe de cet exil, en difant qu’il l’avait
iul’tement mérité , pour avoir corrompu la
minon de Germanium ; mais Tacite, qui rap-
porte ces imputations , a grand foin d’avertir
que ce Suilius, étoit a un délateur (1) vénal 8c
n formidable fous Claude, un coupable chargé
n à julie titre de l’exécution d’une multitude
n de Citoyens , un concuflionnaire qui en vou-
n loir à Sénèque , parce qu’il le fit punir par l’exil

n pour (es extorfions. n Or un homme de ce ca-
faflere mérite-t-il qu’on ajoute la moindre foi
à fes calomnies? D’ailleurs, quelle apparence
que Sénèque . Philofophe Sto’icien a qui ne le

piquoit pas de galanterie, fans celle occupé
de compofitions graves 8L d’études férienfes,
qui n’étoit plus jeune , étant alors âgé de

(1) uls fuît P. Suilîus , împeritante Claudio ,
Merribilis ac venalis , multorum odia marinas mus.
d’un l. :3. c. 41.

v B
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quarante ans, qui étoit marié 8c avoit des
enfans, 8L qui n’étoit pas d’une figure à faire
des conquêtes (1), eût formé le projet abfurde
de plaire à une Jeune Princefle, qui vivoit dans
une Cour voluptueufe, remplie de jeunes Sei-
neurs mille fois plus féduifants, armi 1er.

quels elle avoit des galants à choi tr P Aînfi
Dion-Caflîusabeau faire pour ternir la répu-
tation de none Philofophe , il ne viendra ja-
mais à bout de perfuader à un Leâeur fenfé
8L impartial, que Sénèque fût coupable du
crime dont on le char eoit. C’efl ce même
Dior: qui (e plaifoit à écrier tous les grands
hommes pour le faire valoir à leurs depens,
8c qui a ofé acculer Cicéron d’un commerce
inceftueux avec fa fille Tullia. Cet Hiflorien
mifanthro e , qui ne croyoit pas à la vertu
pure 81 ans tache, avoit la déteflable manie
de forger des anecdotes impures , our en
fouiller la vie des plus fameux erEmnages
de l’ami uîté. Concluons que Sénèque fut
condamn injufiement (a. ) , 8L plaignons-le

(1) Sénèque l’avoue ingénuement dans l’Epître

4;, u Si vous recherche: mes livres , je ne me
n crois pas éloquent pour cela: comme je ne croi-
,. rois pas être d’une’belle figure, quand même vous

n rechercheriez mon portrait. n Quàd libre: mn:
puis, non mugi: idcô me difcrtum puro, quâm fir-
mofim , ji mmm imaginal: pueras.

(a) Un Écrivain fort connu parmi les Savàns ,
fous le nom d’ancien Commentateur de Juvénal,
s’exprime ainfi à la décharge de Sénèque : Hic fifi
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d’avoir vécu fous un Prince qui n’avoir ni la
force ni la volonté de gouverner lui- même,
ni allez de bon fans pour choifir d’habiles
Minimes.

A peine Sénèque fut-il arrivé au lieu de
Ton exil, que pour furcroît de malheur , il
apprit la mort de (a femme, 8c celle d’un
de les enfans: nouvelles qui l’ailligerent beau-
coup, car il étoit bon pare 81 bon mari. Tant
de revers n’abattirent pas néanmoins l’on cou-
rage (laïque. Ce fut pendant fon féiour dans
l’ile de Corfe qu’il compofa [es noir Traité: de
L1 Confirlation. Le premier, qui el’c un chef-
d’œuvre de raifon Sc de (sentiment , efl: adreflé
à Helvie fa mere , qui étoit inconfolable de fa
diigrâce; le fecond à une dame nommée Mar-
rie, ’il tâche de confoler de la mort de
(on fis; 8L le troifieme, à Polybe , pour le
confoler de la mort de (on frere. Quelques
Écrivains téméraires ont ofé fe déchaîner con-

tte Sénèque au fujet de cette derniere piece.
Ils lui ont reproché d’avoir voulu obtenir (on
rappel par la proteâion d’un vil Affranchi.

audio , quafi coufiiur aduberiomm Julia Germanici
flic, in Corficam relegnrur :11. In Invendu: Sur. f,
v. 109. u Ce Philofophe, fut relégué en Corfe , com-
Ime complice des adulreres de Julie , fille de Ger-
Irnanicus. n Il faut remarquer, qu’il ne dit pas ab-
lolument confina , complice, mais quafi tarifeur: .
t’ell- à-dire , comme s’il eût été complice; (age ref-

maton qui témoigne que I’Ecrivain ne croyoit pas
Sénèque coupable de ce crime. n

’ B Il

r
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Ils lui ont fait un crime de quelques louan-
ges qu’il y donne à l’Empereur Claude , 8C
à fon favori, qui, felon eux , n’étoit qu’un
homme de néant, fans confidération 8C fans
mérite; mais il fui-lit de lire l’ouvrage de Sé-
nèque pour reconnoître que toutes ces incul-

ations font abfolument (nulles 8c abfurdes.
1°. Ce Polybe, qu’on traite de vil Affranchi,
étoit un homme de Lettres, Bibliothécaire ou
Précepteur de l’Empereur Claude , Polybium à
flurliis, comme s’exprime Suétone; donc ce
n’était pas un vil 8L méprifable perfonnage.
Il cil à croire , au contraire , que c’étoit l’ef-
prit le plus orné 8c le plus favant qui fût alors
a la Cour ; par conféquent Sénèque a pu s’a-
drefler à lui fans compromettre fou honneur.
2°. Toute la piece de notre Philofophe ne
roule que fur la mort du frere de Polybe;
8L ce n’ell: qu’en paflant qu’il y parle de fa
difgrâce: il en parle d’un flyle élevé, 8c digne
d’un difciple du portique. 39. Il ne le prie pas
d’intercéder pour lui auprès de fon Maître 3 (1)

(1) Non vereor ne me unum tranfiat. Ipfi auteur
optimè nervi: tempus , quo calque debout fureurrere.
Ego omnem operanz dabe, ne pervertir: ad me crabe]:-
cat. Con]: ad Polyb. 31.

Ce Polybe, fi décrié par quelques modernes Hilb-
riens , n’était, il efi vrai , qu’un Affranchis mais il
avoit du (avoir 8c du mérite. Sénèque nous apprend
qu’il avoit traduit les Poèmes d’Homère 8L les Fables
d’Efope du grec en latin , 8c qu’il avoit fait de très:
bons Commentaires fur Virgile.
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mais il le contente de lui dire, n qu’il ne craint
v pas d’être oublié, que l’Empereur connoît

n les moments ou il lui convient d’ufer de fa
n clémence , 8L que pour lui il ne fera rien qui
a puille l’en rendre indigne.» Quant aux cho-
ies flatteufes , qu’il y dit à l’Empereur même ,

pouvoit-il s’en difpenfer en écrivant à un
Courrifan qui avoit tous les jours l’honneur
de l’approcher? Le délir d’être rappelé au

prix de quelques phrafes de compliments , étoit
ien excufable dans un exilé , qui s’ennuyait

éloigné d’une ville qu’il re ardoit comme fa
patrie. Au furplus , ce petitgl’raité , ou plutôt
cette Lettre écrite a rès trois ans d’exil, ne
produilit malheureul’ément aucun effet. Soit
que Polybe craignît de fe donner un rival re-
doutable en faifant rappeler Sénèque à la Cour,
loit qu’il n’eût pas le crédit nécell’aire pour

réuflir dans (on entreprife , (oit qu’il ne vou-
lût pas s’expofer à être difgracié lui-même,
en parlant pour un homme odieux à l’Impé-
ratrice; Sénèque relia encore cinq ans dans
l’ile de Corfe, où il le confola avec Minerve
Sr les Mules de l’infenfibilité de les amis 8c
de l’injul’tice des grands. Telle étoit la litua-
tion, loriqu’une révolution arrivée à la Cour le
fit reparaître fur ce brillant théâtre. Meflhline ,
on ennemie irréconciliable , ayant été con-
vaincue d’adultere, 8c mife à mort , Agrippine
epoul’a Claude fon oncle en troifiemes nôces.

me Princefle avoit eu pour premier mari
(a. Domitiur, pere de Néron , 8c pour fe-
Wml, l’Orateur Pajr’enus, qu’elle fit empoi-

B iij
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former pour s’emparer 8: jouir feule de les
richelles. Parvenue à l’Empire, elle forma le
projet de mettre fur le trône (on fils Néron,
au préiudice de Britannicur, fils de Claude,
à qui la couronne appartenoit de droit. Elle
comprit que pour exécuter un pareil delTein ,
elle ne pouvoit commencer trop tôt à preno
dre les mefures. Voici le portrait que Tacite
nous fait de cette Princell’e. a Alors , dit-il ,
n c’efl-à-dire , a rès le mariage d’Agriplpine

r) avec Claude , orne changea de face. out
n l’Empire fut all’ervi à une femme ui n’en lait.-

» foit pas flotter les rênes au ré e fes folles
a; pallions comme Meflaline. lle eut , pour les
n tenir, toute la vigueur d’un homme; en
n public , de la févériré , le plus louvent des
n hauteurs; chez elle , des mœurs challes, à
n moins que l’ambition n’en ordonnât autre-
» ment; 8L une foif immenfe de l’or, dont les
n befoins futurs de l’Etat étoient le prétexte ; (r)
8c la véritable raifon, l’envie d’avoir de quoi fou-

doyer des créatures. Son premier foin fut de
donner à fou fils Domitiu: Néron, une éducation
digne de l’Empire auquel elle le deflinoit; mais
ne trouvant point dans Rome un fujet capa-
ble de remplir cet emploi de confiance , elle
obtint tout -à - la- fois, en faveur de Sénèque ,
81 le rappel de (on exil 8L la Préture. Son but
étoit de plaire au peuple, qui avoit une haute
idée des talents de ce Philofophe , de former
Domitius dès l’enfance fous un fi grand Maître:

(1) Ann. de Tac. I. u. eh. 7.
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81. de s’étayer de fes confeils pour s’alTurer
l’Empire ; car on jugeoit que Sénèque , fidele
à la reconnoilTance envers Agrippine , ne per-
droit jamais fan refleuriment contre Clau-
de ( 1 Elle lui affocia, en qualité de Cou.
verneur de fan fils , Afranius BurrIIu: , Préfet
des Cohortes Prétoriennes , avantageufement
connu par fes talens Militaires , mais incapa-
ble d’oublier celle qui lui rocuroit (a place
Ces deux vertueux perlgnnages, pour infli-
fier le choix qu’on avoit fait d’eux , n’é ar-
Fnerent aucun foin auprès de leur Eleve. (ÈME
e lorieux témoignage que leur rend Tacite.

a 6mm! Néron, dit-il, (3) fut parvenu au
ntrône, les meurtres alloient fevmultiplier,
n fans les obflacles qu’y mirent promptement
a Burrhus 8L Sénèque, Gouverneurs du jeune
n Empereur. Ils s’accordoient (chofe rare) à
n réunir leur crédit, 8c ils en avoient autant

(l ) Ann. de Tac. I. I: , ch. 8.
(a) Tac. l. 1:, ch. 42. Il ne l’oublia que trop dans

la fuite; mais j’ai fuivi la traduâion du P. Domw’llt.
Il (emble qu’il a un peu ajouté au texte latin , qui dit
feulement : a Guarani tamar raja: [ponté præficeretur ;
n Et qui M pouvoit ignorer à qui il devoit [on éléva-
n tian , n attendu que l’lmpératrice avoit fubjugué (on

mari, 8: difpofoit de toutes les charges à la Cour;
ce qui étoit connu du public.

(3) ulbaturque in cades , niii Afranius Burrhus ,
»& Annæus Seneca obviam iffent. Hi refîmes Im-
n peratoriæ inventa: , 5:, ( rarum ! ) in focietate po-
ntentia: concordes , 6m. Tac. I. :3 , c. z.

Biv
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32 VIE DE SÉNËQUE’.
n l’un que l’autre , par des moyens différents:
n Burrhus , aui’tere en fes mœurs , formoit le
a: Prince aux exercices Militaires. Sénèque rem
n pétoit d’afl’abilité la fageffe , 81 lui enfeignoit

n l’Eloquence. Tous deux , craignant qu’il ne
v fe laifl’ât emporter par le feu de l’âge, tâ-

a) choient, de concert, de l’arrêter par des
vplaifirs innocens, s’il étoit infenfible aux
n charmes de la vertu. Ils n’avoient à com-
» battre que la fiere Agrippine , qui, brûlant
a) de toutes les pallions d’un ouvoir illégiti-
v me , étoit foutenue de l’A ranchi Pallas. n
Mais pour ne parler que de Sénèque , dès qu’il
fut placé auprès de Néron, voyant que ce
Prince, entre les mains de Maîtres (ubaltera
nes , étoit trop jeune encore pour com ren-
dre les admirables préceptes de la Philo ophie
politique, il s’occupa, dans l’es momens de
loifir , à compofer un Traité de: Bienfizits,
qu’il dédia à un de (es amis nommé Libéralir.
C’efl la traduélion de cet ouvrage abré é , que
je préfente auiourd’hui au public. l cit à
croire qu’en formant cette entreprife , notre
Philofophe avoit en vue l’avanta e de fan
augufle Difciple. Il (avoit que les ouverains
(ont dans le cas de répandre des grâcesà
tous les moments de leur vie , 81 qu’on ne
(auroit leur enfeigner trop tôt la vraie maniere
d’accorder leurs bienfaits , 8c leur apprendre
à diflinguer les fujets vraiment dignes de leur
libéralité. Le fige Inflituteur s’étant encore
aperçu que fon 1eune Elève avoit du pen-
chant à la cruauté, [e hâta de lui donner un
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préfervatif contre un vice fi dangereux. dans
un Souverain , 8L compofa, dans cette inten-
tion, les Jeux Livres de la Clémence, dont le
lecond n’el’t parvenu que mutilé jufqu’à nous.

Il ne les adrell’a à Néron qu’au commencement

de (on regne. Qu’on life cet ouvrage , dit un
Littérateur moderne ( r ), on y trouvera a une
n liberté noble , beaucoup d’adrelTe, des prin-
-n cipes bien difcutés , des fentences fortes ,
«n 8c un modele d’inflruélion pour tout Prince

n vertueux. »
D’ailleurs Sénèque ne négligeoit aucun des

devoirs de [a place. Il travailloit fans relâche
à former le cœur» 8L l’efprit de (on Élever,
par les confeils, les leçons , 8L (es écrits. Ce
fut à l’âge de onze ans, que Néron fut mis
entre les mains. quques-là ion éducation avoit
été entièrement négligée , n’a ant eu pour

Maîtres que deux i norans perli’mnages, dont
l’un étoit un Dan eur , 8L l’autre un Bai-
gneur (2) , qui n’avaient pu lui apprendre

(I) Feu M. Angliviel de la Beaumzlle , au com-
mencement de fa traduûion de quelques penfées de
Sénèque , excellent ouvrage , pour finir A l’éduca-
tion de lajwneflè , dit trop modeflement le Traduâeur;
il auroit pu y fubfiituer,pourfirvir à l’infinflion de tous
le: homme: de tout âge , de tout fexe 81 de toute

* condition. La leflure de Sénèque convient plus aux
perfonnes d’un âge mûr , qu’aux jeunes gens , dont la

plupart ne (ont pas en état de fentir la beauté de la
morale , ’84 (ont encore moins difpofés à la pratiquer.

(a) Suétone , qui nous influait de ce détail , nous

Bv



                                                                     

34 VIE DE sainteur.
que les exercices de leur métier. On conçoit
quelle peine Sénèque dut avoir ur faire
perdre (on Difciple les mauvai es habitu-
des ’il avoit contraflées , pour lui infpirer
des entiments dignes de fa haute naillance,

t 8L pour lui faire goûter des connoilÏances plus
rélevées. Il en vint néanmoins à bout, à force-
d’application 8L de travail. Il commença par
cultiver la mémoire du jeune Prince qui de-
vint heureufe, u’il faluoit fix cents Séna-
teurs, en les appe ant chacun par leur nom.
La lan ne Grecque , l’Hifloire, l’Eloquence,
la Poé le , furent les principaux objets de fez
études (1 ); mais il aimoit fut-tout les vers

u’il compofoit avec beaucoup de plailir 8c
e facilité. Quant a la Philofophie , il n’y fit

jamais aucun regrès , quoiqu’il eût un Philo-
fophe pour brante , parce que l’Impératrice
fa mere lui défendit de s’y appliquer, pré-
tendant faullement , que cette Science ne
convenoit point à un Empereur ( a ); en quoi

apprend , dans le même endroit , que Sénèque étoit
dés-lors Sénateur. Uaduima cuti: me à Claudio

-adopeuu: e)! , Amoque Sema , jam tune Senneori .
in drfiiplinnm relieur. Suer. 7. Sub duobupcdagogi; .
filature «que ronjbre. 6.

( l ) Liberale: litrera: "me: férè puer unifie. Suer.
yo. Ad pouic": protrus, carmina libenter a: fine la-
bre compofuù. Ibid.

(a) Sed à Philquplziâ’ en»: mater avertit, moment
Imperaturo contrariant efle. Suer. je. Sénèque entre-
voyant dès-lors le penchant de (on Élève à la
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cette Princefle montroit peu de jugement, 8L
rendit à (on fils , aux Romains , 8L à elle-même ,
un très-mauvais fervice , puifqu’il cil: certain
que de toutes les connoilTances , celle de les
evoirs cil la plus utile à tout homme , 8L en

particulier à un Souverain. C’efl à cette igno-
rance de la Philofophie , qu’on peut attri uer
tous les défordres ou Néron le plongea dans
la fuite. Sénèque , qui n’avoit garde d’approu-
ver ce fyllême d’éducation auquel il étoit forcé

de s’aflreindre , eut encore un autre chagrin
il dévorer. Néron avoit l’efprit trop vif pour
s’allujétir à écouter tranquilement les pré.-
ceptes de l’art oratoire. Aulli ne fut-il jamais
éloquent. Les dilcours qu’il faifoit de lui-mêv
me pétilloient d’efprit; mais fans ordre 8c

cruauté, tâcha d’adoucir (on caraflere atroce par
les connoili’ances agréables , conformément à ce prin.

tipe qu’il indique dans un de fes ouvrages. n Les
n études trop férieufes , dit-il , ne conviennent pas
n’a des tempéraments vifs; ils ne doivent s’occu-
n per que de Sciences légeres. La Poéfie , la Fable ,
n l’Hilloire’. font des connoilfances propres à appri-

"voiler un naturel dur 8c farouche. Pythagore tou-
nchoit la lyre, lorfqu’il vouloit appaifer le tumulte
odes pallions.» Studia gravions iraeundi: omittendc
flint , Sr animus artibu: amerri; addenda. Ledit) illum
carminant obleniar ,- 5’ Hifloria Fabuli: detineat :
nolliù: , delicatizljèue "trôleur. Pythagore: perturba-o
liane; mimi lyrél componebar. Libre tertio, de 1H.
C’efl ainfi que notre Philofophe tâchoit de le con-
foler de l’impoflibilité ou il le trouvoit de donner
l (on Élève des leçons fublimes deragelfe.

V1
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fans fuite , ils déceloient l’ignorance des règles:
On eut l’injullice d’attribuer au Maître l’inapa

titude naturelle du Difciple; on alla même
jufqu’à reprocher à Sénèque de ne lui avoir

as fait connoître les. anciens Orateurs, pour
e tenir plus long-temps dans l’admiration de

fa propre éloquence. Pour réfuter cette ma-
ligne impofiure , il fufiit de faire obferver qu’il
étoit de (on intérêt de faire briller les talents
de (on Difciple. D’ailleurs, fi Néron avoit eu
quelques dilpofitions à l’Eloquence , les plai-

oyers de (on Maître , généralement admirés

de les Contemporains , ne pouvoient- ils pas
lui fervir de modèles? Pour fuppléer à cette
malheureufe incapacité , autant qu’il étoit en
lui, Sénèque prit le parti de compofer lui-
même les difcours d’apparat que Néron étoit
obli é de prononcer , tel que celui qu’il fit
au énat à fou avènement à l’Empire. Ce fut
alors que notre PhilofOphe eut occafion de
déployer tous les talents qu’il avoit pour le
Gouvernement.
v Claude ayant été empoilonné par (a femme
Agrippine , Britannicus, fils de cet Empereur,
devoit naturellement lui fuccéder; mais Agrip-
pine fit tant par les intrigues , qu’elle fubftî-
tua à l’héritier légitime de la couronne , fon
fils Néron , qu’elle avoit eu de Domitiur. Bur-
rira: porta trop loin fa reconneillance en fe-
coudant la PrincelTe dans cette ufurpation;
mais on ne lit dans aucun Hifiorien , que
Sénèque ait eu part à cette injuflice: ce qui
lui fait d’autant plus d’honneur, que l’éléva-g
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tion de (on Difciple devoit l’élever lui-même.
vll le contenta de compofer fur la mort de
Claude une piece burlefque , mêlée de proie
8L de vers , dont le titre cit grec, 8L qU’ou
peut rendre en latin par le mot incucurbitatio;
c’efl-a-dîre, Mézamorplzofè en Citrouille. C’elt

une fatire fort plaifante, u’on trouve dans
les Œuvres de Sénèque. En voici quelques
Vers qui en donneront une légere idée ( 1

«Pleure: un Juge expéditif,
n Qui jugeoit au diminutif,
n Et vous condamnoit au’plus vite,
n Afin d’en être plutôt quitte:

n De deux Plaideurs il n’en entendoit qu’un,
nMême louvent n’en entendoit aucun. n

Ce badinage ingénieux fut toute la ven-
geance qu’il tira d’un Prince qui lui avoit fait
loullrir huit années d’exil, fans daigner exa-
miner s’il étoit innocent ou coupable.

Cependant Sénèque , qui connoilloit mieux
que performe le caraélere de fon Difciple,
ne crut pas que le monde eût beaucoup gâ-
gné en changeant de Maître. C’était un mé-
chant Empereur qui fuccédoit à un imbécile.

( 1 ) 4c Deflete virum ,
n Quo non alius
n Potuit citiûs
n Dîfcere caufas ,
n Uni tantùm
a Parte auditâ ,
n Sæpè 8L neutrâ. a
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Il diflimula néarnoins, 8L cacha au public (a
façon de penfer. Il ne fit entrer dans fa con-
fidence que le feul Burrhus, avec qui il eut
un entretien fecret, oh il lui parla en ces
termes. a Vous n’ignorez pas , mon cher Bur-
n rhus , quel cil: le cara&ere du jeune Prince
a) ui a été confié à nos foins. A un grand fond.
n e méchanceté il jointun efprit quinteux 8c
n bizarre, peu de jugement, 8c un caraéiere
a) orté à la tyrannie. C’efi un jeune tigre que
n lé ciel a fait naître pour le malheur du peuple
n Romain , 8c peut-être même pour le nôtre.
)) Sa mere Agrippine, à qui nous avons le
n malheur de devoir tout ce que nous femmes
n l’un 8L l’autre , ell une femme ambitieufe 8c
n cruelle qui voudroit s’emparer du Gouverne-
n ment, 8c qui rempliroit bientôt tout l’Empire
in de fang 8L de carnage , fi l’on ne s’oppofoit
n à les violences. Réunill’ons nos efions pour
n arrêter , s’il cil pollible , le délu e de maux
n qui efl rès d’inonder l’Empire omain 8c
atout l’ nivers. Je me charge de l’intérieur
» du palais, 8: des alliaires du cabinet. C’efi
n à vous à veiller fur la capitale , 8L à pren-
ndre en main les intérêts de la gloire du
,1 Prince au dehors. Au relie , ce n’en: point
n un avis que je prétends vous donner. Je
n vous parle en ami. Si vous penfez différem-
n ment, je fuis tout prêt à me rendre à vos
n raifons. n Burrhus fut charmé de trouver
dans Sénèque une arfaite conformité de fen-
timents avec les ions; il lui promit de le
conduire félon le plan qu’il venoit de lui
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tracer, 8L il lui tint exaéiement parole. Sé-
nèque, qui avoit des obligations effencielles
à Agrippine, étoit bien éloigné de vouloir la
brouiller avec (on fils , tandis qu’elle (e com-

rteroit avec modération. Il .confeilln même
aNc’ron de lui faire part de fa uilÏance, pour
ne lui caufer aucun ombrage. e premier jour
de fon règne , l’Empereur donna pour mot
au Tribun qui étoit de garde: A la meilleure
des Mens; ( 1 ) 8L le peuple Romain témoi-
gna fa joie de la bonne intelli ence ui pa-
roiiToit régner entre la mere 8L e fils. (Le iour
fuivant, on célébra avec pompe les obsèques
de l’Empereur Claude. Néron prononça fort
oraifon funèbre, &lpendant qu’il vantoit la
nobleiTe des Ancêtres du défunt , 8L qu’il par-
couroit, fuivant l’ufage , leurs confulats Sc
leurs triomphes; l’Orateur étoit férieux lui-
Inêrne , 8L (es Auditeurs l’étaient comme lui.
On l’entendit encore airez volontiers louer
l’application que Claude avoit donnée aux
Beaux-Arts , 81. à la tranquilité de l’Etat , qui
n’avait été troublée fous fon règne par aucune
calamité publique; mais lerfqu’il vint à parler
de fa politique 8L de la maturité de (on juîe-
ment, performe ne put s’empêcher de rire. u e
v difcours (a) étoit néanmoins de Sénèque; il

(l) «Maki fummam omnium rerum publicarum
*anntarumque permifit. Primo etiam lmpeni die
"fignüm excubanti tribune dédit , optimum marrera.

un. 9,
l1) ü Poflquam ad providentiarn fapientiamqug
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n y avoit employé beaucoup d’art, 8L l’on fait;

n dit Tacite , que ce grand homme avoit le
n tour d’efprit agréable , 8c propre à flatter les
n oreilles de fan temps. n Mais la matiere f8
refufoit trop évidemment à l’Orateur , ou peut-
étre Sénèque ne fut-il pas fâché de faire rire
un peu aux dépens d’un homme qui lui avoit
caufé autrefois tant de chagrins. Après les
funérailles de Claude, Néron entama les affaires
par un autre difcours qu’il fit au Sénat, pour
annoncer les maximes qu’il fe propofoit de
fuivre dans le Gouvernement. Ayant parlé
d’abord de l’autorité des Peres, 8L du con-
fentement des Soldats qui l’élevoient à l’Em-
pire , il ajouta a qu’il ne manquoit ni de con-
»feils ni d’exemples pour bien gouverner :
v qu’aucune guerre civile , aucune diflention
ndomeflique n’avoient aigri (a jeuneffe, 8c
n qu’il n’apportoit au trône ni haine , ni ref-
» fenriment, ni defir de vengeance. Enfuite
n il traça le plan qu’il vouloit fuivre, ayant
n foin d’en écarter fur-tout les abus récens
9) contre lefquels on murmuroit. Il promit de
n ne point attirer à foi la décifion de toutes
a, les affaires, de maniere que le fort des
n accufateurs 8L des accufés, renfermés dans
a: une des chambres de fon palais, dépendit
n d’un petit nombre de gens en faveur : que

n flexit, nemo riflii temperare , quamquam oratio à
nSCneCâ compofita , multùm cuitas præferret: ut
n fuit illi viro ingenium amœnum, 8l temporis ejus
nain-ibus accommodatum.» Tac. :3 , 1l. 3. .
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I !z gel: :agalCour ne (e livreroit à l’argent ou

"avenus? .1, nil ne confondroit pas les
"queues, e ta: avec ceux de fa maifon:
"droits . î’ïîatlpouvon reprendre fes anciens

"Remi; r taie 8c les Provinces du peuple
n MS & e prefenter aux Tribunaux des Con-
»œs àevacelîX-C’l leur procurer des audien-
Me devointd e Sénat : que pour lui, félon
"armées ,2 Ce la lace, il veilleroit fur les
que & a). e (11601133, compofe par Sénè-
gmnàs a l itepar Néron , fut reçu avec de
reconnOîïfeîuËl cruents; on etorr charmé d’y

éron au be yfieme d’AugufleJît afin de lier
Sénèque fitrendraar fes propres engagements ,

mon" d pr onner, par le Sénat, que le
Plaques a; Empereur ferort gravé fur des
Premier la rgent , relu chaque année le
mufles tomât. Neron ne s’en tint; pas à de

mer. Agençlf p es. Il ne. tarda point a les effac-
il fit un r1 à fe concilier lel’time publique,
louanges la" f1:rombre d’aél’ions dignes de

d’or sa 1h re fa, ar mpdeflie les flatnes
drag" Il âgênt ma if qu on offrait de lui
main e endit de répandre le fang hu-

a ans les combats des Gladiateurs 8L
"1eme celui des co b1 f’ ’ ae ram hmm upa es expo es dans 1 arene
dérableSPàd eagle. Il in des penfions confi-
Pas de es f.enarelurs pauvres qui n’avaient
rang. Leguoli . outenir [leur noblelTe 8L leur
validité fap aigres reiterees du peuple contre
alarmer 53.115 ,orne des Pubhcams , le firent
mn l , I nordonnerort pas une fupprcf-

generale des impôts: prefènl le plus ému,
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dit Tacite , dont il prît gratifier l’Univm; (r)
8c fur les repréfentations des Sénateurs , il
fe contenta, à regret , de diminuer lufieurs
taxes, 8c d’en fupprimer d’autres. il rendit
une Ordonnance dont le premier article por-
toit : a Que les conditions des baux faits par
n I’Etat à fes Fermiers pour cha e efpèce
n d’impôt , feroient affichées pub iquement,
n afin que chacun Fût s’allurer s’ils ne alloient

w as leurs pouvoirs. Le fecond inter ifoit aux
n rairants les pourfuites pour le paiement de
n ce qu’ils prétendoient leur être dû au-delà
n du terme d’une année. n Il fut arrêté que les

Négociants ne payeroient aucun droit pour
leurs navires. Il ordonnoit en outre , u qu’à
n Rome , l’un des Prétenrs , 8c dans les Pro-
» vinces , les Propréteurs ou les Proconfuls ,
a) écouteroient les plaintes portées devant eux
a, contre les Financiers , 8c y feroient droit fur
n le champ.» Comme le Sénat le louoit de (oust
ces fa. es règlements, «Aman , leur répon-
n dit éron avec modefiie , attrndq à me louer
n quej: l’aie mérité a). n Un autre jour qu’on

lui préfentoit un rrêt de mort à figner:
a Ali ! que je voudroit , dit - il , ne [hoir par
n écrire ! ( 3 )n Dans tous les difcours qu’il pro-

(l) a Dubitavit Nero an cunfla veâigalia omitti
H juberet , idque pulcherrirnum donum generi morta-
n lium daret.n Tac. :3 , yo. .

(7. ) Agenti Senarui gratins, "filmât : târa nu-
men). Suer. I0.

( 3) Quint rallent ncfiin litreras! ibid.
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nonçoit au Sénat, il ne parloit que de clé-
mence , il s’engageoit folennellement à la .
pratique de cette vertu. ( 1 ) Sa vigilance ne
e concentroit pas dans la capitale. Elle fe por-
toit de même aux plus grandes affaires. Il
choifit les Généraux les plus expérimentés pour
les mettre à la tête de fes armées, &entr’autres

Corbulon, (a) ui fignala le nouveau règne
par plufieurs vi cires fur les Parthes. En un
mot, les vertus de Néron, fa libéralité, fa
clémence , fes manieres populaires , fon habi-
leté , 8L la fageffe de fa conduite , tout annon-
çoit le Souverain le plus aimable, 8L faifoit
croire aux Romains que fous ce jeune Prince
les vertus 81 les talents alloient redevenir en
honneur. Ce qui fit dire dans la fuite à

mpereur Trajan , que a peu de Prince: pou-
vvoient je vanter d’égaler le: cinq premium an-
nules de Néron. n 4)

Toutefois les e ptits obfervateurs ne s’v
trompoient pas. Ils attribuoient , avec raifort
a Burrhus 8c à Sénèque , tout le bien que
faifoit leur Élève, 8L ils crai noient que le
crédit de ces deux vertueux i iftres ne pût

(l ) cramant finn: obfiriagen: (reluit anti.
lilas. Tac.

(1) Corbulon , le plus grand homme de guerre de
ontemps. Néron le força , dans la fuite , de fe don-

ner la mort.
(3) Vilebaturque locus virtuelbru patefaâur. Tac.
(4.) Pracùl diflèrre (711’150: Principe: Neronie quin-

W’WG- Autel. Vider. I
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fe foutenir confiamment contre l’ambition
d’Agrippine , contre les intrigues des Affran-
chis , 8c contre Néron lui-même. Leur frayeur
n’étoit que tro bien fondée. La PrincelIe fut
la premiere à Fever le maf ue , 6L à troubler
l’heurcufe harmonie qui régnoit à la Cour.
Elle avoit une fi forte paflion de gouverner,
que , ne pouvant entrer au Sénat , elle voulut

. au moins être infimité par elle-même de ce qui
s’y affoit. Pour la fatisfaire , on afTembloit
la 80m agnie dans une falle du Palais, afin
qu’à la aveur d’une porte dérobée , couverte
d’un voile , elle ût entendre les délibérations
fans être vue. e prévalant de l’obligation
que fort fils lui avoit du trône , elle com-
mença par facrifier a fon reflentiment tous
ceux qui n’avoient pas le bonheur de lui plai-
re; de ce nombre furent Silanur, Proconful
d’Afie , qu’elle fit empoifonner , fans en parler
à l’Empereur ni à fes Minifires; & Narczflê (l) ,
Secrétaire de Claude, qu’elle contraignit de fe
tuer , malgré Néron qui l’aimoir. Burrhus 8c
Sénèque, affligés de ce début fanguinaire qui
annonçoit beaucoup d’autres exécutions , lei"-
quelles ne pouvoient que décréditer le nouveau

( r ) Nue? e étoit une pelle de Cour qui méritoit
bien la mort qu’il avoit fait donner injuflemcnt à
mille autres; mais Agrippine étoit blâmable de le
faire mourir fans le confentement du Prince , qui
l’aimoit , dit Tacite, parce que les vices de cet
Afi’ranchi s’accordoient très-bien avec ceux de Né-
ron , qui n’avaient point encore éclaté.
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règne, S’Oppoferent de toutes leurs forces aux
attentats d’Agrippine , en défendant aux OH?-
Ciers d’obéir aux ordres rigoureux de l’Impe-

ratrice more. Quoique tous deux fes créatu-
res: ils devinrent tous deux fes adverfaires
Par néceffité, fe croyant plus obligés de fer-
vir l’Etat 8c l’Empereur , ne de fuivre aveu-

glément les fantaifies vidientes d’une Prin-
C? e qui ne vifoit à rien moins qu’à la tyran-
nie. Sénèque, qui fentoit plus vivement les
Corlféquences de ce artage d’autorité, ofa le
Premier réfuter à la fincelle. Le Sénat ayant
Porté un ré lement qui défendoit aux Avocats ,
pÎ’yéS a!" ’Empereur , de recevoir ni falaire

m Pré ents de leurs Parties , A rippine s’y
guida! (un prétexte que cette àrdonnance
etou contraire à celles de Claude; mais les
mateurs tinrent ferme, 8c l’emporterent,

aPPu éS du crédit de Sénèque. Un autre leur
fille éron donnoit audience aux Ambafl’a-

3an d’Arménie, Agrippine s’avança pour

monter fur le trône avec fon fils. La crainte
mmh tous les affiflans immobiles. Sénèque
81.11 eut ailez de courage 8c de préfence d’ef-
Pm Pour avertir l’Empereur defe lever, 6’ d’aller

"lé-devant de fa mere. ( 1 ) Par cette apparence
e refPeÊÏ , il fauva une indécence qui auroit

cÎ’mPl’Omis l’honneur de la République. C’el’c.

am” que les deux Minif’tres gouvernoient

x(l) Nifi ceteri: pavera (le-fifi! s SCMM admanuif.
fil . renierai marri occurrent. lm finit Pénal” -
O tu: Hum dedecori. Tac: 1- X3 i C’ 5c ’
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l’Etat avec autant de fermeté que de faaeffe.
Burrhus étoit Préfet, ou Gouverneur de la
ville; emploi important qui le rendoit maître
de toute l’Italie. Sénèque étoit char é des
affaires du cabinet. Il compofoit les ’fcours
pue l’Empereur prononçoit au Sénat; il dref-
oit les Edits , il minutoit les lettres circulaires ,

nommoit les Gouverneurs de Province , 8c
veilloit au maintien du bon ordre dans la
maifon impériale. Il femble que tant d’occu-
pations devoient lui emporter tout fon temps;
cependant il en trouvoit encore de relie pour
vaquer à fa chére philofophie. Ce fut peu-
dam fon minifiere qu’il écrivit la lupart des
ouvrages qu’il nous a lamés , 8L p ufieurs au-
tres que nous n’avons plus , tels que fes Dia-
logues, fes livre: d’Hijloire, fon Traité de la
Superflitivn , fes livrer de Confeil: , 8L fini Cour:
de Morale. Comme il eût cru man uer à la
Majeflé Impériale , en infimifant éron de
vive-voix , du moins en public, depuis qu’il
étoit devenu Empereur , il fe fervoit , par une
rufe innocente, de la voie des livres , pour
faire parvenir à fou au fie Elève les avis
dont il avoit befoin. S’ tant aperçu que l’a-
mour de Néron our fon époufe Oflavie com-
mençoit à fe re roidir , il tâcha de rallumer
fes feux légitimes, par un Traitéfirr le Maria-
ge, (t) où il détailloit fort au long les de-

(r) Saint Jérôme , dans le Livre Il contre Jovi-
nien , parle de ce Traité du Mariage de Sénèque,
8L en cite quelques fragments. Le Philofophe y di-
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voirs réciproques des époux, 8c ce qui de-
voit les attacher l’un à l’autre. Il fit plus ,
pour ajouter l’exem le au précepte , ayant
perdu fa premiere poufe, il fe maria en
fécondes noces , quoique déja avancé en âge ,
aune jeune Romaine nommée Pauline , u’il
aima jufqu’à la mort avec une tendreffe ont
il fe faitoit gloire. Son deffein étoit d’engager
Néron à l’imiter , a ne prendre que des plui-
firs honnêtes, 8L a s’en tenir au lien conju-
gal. Mais Néron , qui fentoit déja les privi-
lèges de la uifIance Souveraine , 8L qui étoit
bien difpofe à en abufer , ne tint compte des
bons exemples 8c des fa es leçons de fon
Maître. E ris des charmes â’une ieune Affran-

chie de a Cour, nommée Allé , il fe livra
publi uement à fon amour pour elle, fans
confi érer les é ards u’il devoit à fon illuflre

E oufe, à fa ere à à fes Gouverneurs.
Sénèque 8c Burrhus émiffoient en fecret d’un

commerce fi fcand eux; mais ils crurent de-
voir, par prudence , fermer les yeux fur un
mal qu’ils ne pouvoient empêcher , bien ré-
folus néanmoins d’y remédier le plutôt qu’il

leur feroit pofiible. a Allé, difoient-ils, étoit
a une fille fans confé uence , qui amufoit le
n Prince fans faire tort a performe. n D’ailleurs ,
ils craignoient qu’en irritant la paflion de l’Em-

foit que l’amour des femmes . quand il n’en pas
modéré . nous porte à l’oubli de nous-mêmes, 8L à

la. folie. Amar firme , oblivio efl. 6 injuria pro-
timar.
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péteur par leur réfifiance, il ne changeât
d’objet, Sc ne portât le défordre 8c l’infamie
dans les maifons les plus illufires ; mais l’hu-
meur ambitieufe 8c turbulente d’Agrippine ne
lui permit pas d’avoir la même condefcen-
dance. Croyant voir dans cette Affranchie
une rivale de fon autorité , elle éclata en
murmures 81 en menaces , 8c fut caufe que
fou fils ne garda plus aucun ménagement.
Cependant Sénèque , toujours attentif à main-
tenir la concorde dans la maifon impériale ,
confeilla à Néron de faire une galanterie
à fa mere pour l’appaifer 8c pour difIiper
fes foupçons de froideur 8L d’inconfiance. Le
Prince en vifitant les bijoux , les parures
Sc les habillements qui avoient fervi aux
précédentes Impératrices, choifit donc ce qu’il

y avoit de plus beau 8L de plus précieux ,
8c l’envoya à fa mere. Agrippine reçut ce
magnifique préfent comme un outrage. a on
n ne prétend pas, dit-elle , me parer, mais me
n dépouiller. Tout e à moi , Ô mon fils ojè me
nfizire ma part? n Néron comprit par ces
paroles , que fa mere vouloit être la fauve-
raine Maîtreffe. Outré de fes prétentions 8c du
mépris qu’elle avoit témoigné de fon préfent,

il s’en prit aux Confeillers de fa mere, 8c ôta
fur le champ à Pallas, (z) le confident de

(1) Sed Agrippina non hi; infirui culent finn,
[2d retenir arceri , proclama, G dividere filin": que
eunê’la ex ipfâ haberet. Tac. l. 13 , C. 13. .

(a) Pallas étoit originairement un Efclave d’An-
fa
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la mere, la garde du tréfor impérial, 8l l’ad-
minillration des finances ; emplois importants
qu’il avoit eus fous Claude, 81 u’il avoit
confervés depuis la mort de cet mpereur.
Agrippine, de fon côté, furieufe de la dif-
grâce de (on favori, courut à. l’appartement
de Néron , 8L lui fit les reproches les plus
langlams en préfence de tous les Courtilans
qui s’y trouvoient. «Pour te mettre fur le
n trône, lui dit-elle , j’ai empoifonné mon
u époux. Je t’ai fait adopter à l’Empire contre
ntoute juflice. J’en ai privé ton frere Britan-
n nicus à qui la couronne appartenoit de droit,
n81 ui cil plus digne ne toi de régner.
nVoiià donc , fils ingrat à dénaturé , la ré-
»cornpenfe que tu me donnes pour tant de
ncrimes. Tremble , perfide , la main qui t’a
n élevé peut encore t’abattre. Son e que Bri-
n tannicus ci! en âge de fuccéder a fon perc ,
n dont il efl: le feul 8L légitime héritier , & que
"tu n’es qu’un intrus dans la Famille Impé-
nriale. Si tu continues à outrager ta mere ,
nelle (aura bien trouver les moyens de t’en
"faire repentir, malgré ton Soldat eflro ié,
n 5L ton Péda ogue flétri par l’exil. n ’efi:
ainfi qu’elle dé ignoit Burrhus 8L Sénèque. (1)

ronîa, mere de l’Empereur Claude , fous lequel il
devint tout primant. Dans la fuite , Néron trouvant
qu’il vivoit trop long-temps , le fit empoifonner ,
pour s’approprier fes richeflcs , qui étoient immen-
les.

(x) Ces reproches, quelque forts qu’iès paroit-
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En prononçant ces paroles elle menaçoit fait
fils de la main, 8L lui prodiguoit les titres les
plus injurieux. Tous les ailillants frémifioient
de terreur , 8L entr’autres les deux Miniflzres,
qui prévoyoient les fuites funefles de ces em-

ortements. Ils étoient fur-tout affligés de
imprudence d’Agrippine, qui avoit mêlé le

nom de Britannicus dans fa querelle. Néron ,
depuis ce moment , ne regarda plus Brian-
nims comme fon frere , mais comme un rival
dangereux , dont il falloit abfolument le dé-
faire pour fa fureté. En effet , peu de jours
après il fit empoifonner ce jeune Prince dans
un repas de cérémonie. (1) Agrippine, qui
en fut témoin, fe livra à de nouveaux tram?-
ports de colère, plus jufles , il efi vrai, mais
tout aufli inutiles que les premiers. Sénèque,
qui n’avoir pas encore oublié ce qu’il devoit à

cette Princeile, fut le médiateur entre le fils
81 la mere , 8L vint heureufement à bout de
les réconcilier ; mais cette paix ne fur pas de
longue durée. A l’Afïranchie , dont on vient
de parler , fuccéda dans le cœur de Néron une
autre Maîtreife encore plus redoutable. Elle

Cent, le (ont encore moins que dans Tacite , qu’on
peut voir , liv. 13 , chap. r4. Præcep: pofi bac Agrip-
pina men 4d tcrrorcm à minas , 51:.

’( r) Voyez Tacite , liv. 13 , drap. 16, a: la belle
Tragédie de Racine , indtulée : Britamicus. Comme
la mon de ce Prince nia pas un rapport direét avec
la vie de Sénèque , je n’ai pas cru devoir en faire
Ici le récit.
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s’:ppeloit Poppc’e. (r) Cétoit une femme ,
dit Tacite , à qui de tous les avantages il ne
planquoit ue la vertu. Sa mere, la plus belle
hanne de in rem s, lui avoit tranfmis la beauté
avec la noblefle. s biens étoient proportion-
n:s à (a naiflance , (a converfation aimable 8c
pclie, 8L fon efprit d’un tour agréable. Elle
lavoit fe parer de la modefiie , 8c jouir de
la volupté , paroiŒoit rarement en public ,
rouiours le vifage à demi voilé , afin de lamer
aux regards quelque choie à défirer. (a) Elle
ménageoit fi peu l’honneur que fans diflinc-
tian d’union légitime ou illégitime , fans con-

fulter ni elle aimoit, ni de qui elle étoit
aimée, elle prodi ua toujours (es faveurs au
gré de l’intérêt. ile étoit mariée en fécon-

des noces à Othon, jeune Courtifan qui la.
préfenta lui-même à l’Empereur pour ob-
tenir les bonnes grâces. Cette femme défef-
pérant de faire répudier Oâavie, ( 3) 8L d’é-
poufer Néron du vivant de la fiere Agrippine ,

(r) Cette Frappée, née pour le malheur de [on
Ezzle, mourut étant grolle, d’un coup de pied que
lai donna Néron dans un mouvement de colère; vice
auquel il étoit fort (niet, malgré les admirables pré-
trptes que Sénèque lui avoit donnés dans [on Traité

le bi.
(2.) Rang in public-mn egrefliz: , idçuc "lutai par:

cri: , ne fadant affidavit. Tac. l. 13, c. 45.
( 3 )084vie , fille de Claude , 8L femme de Néron ;

il la fit tuer à la follicitation de Poppée , (on iu-

(une Main-élie. U C i]
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s’étudia à aigrir le fils contre la mere , par
des calomnies atroces , à: par des railleries
encore plus efficaces. u Vous avez vingt-cinq
si ans , difoit-elle à fon Amant, 8c vous êtes
,7 encore pu ille. Quand mirerez-vous d’être
n mené à a iifiere par votre mere 8: vos Gou-
» verneurs? N’efl-il as temps que vous for-
» riez de l’enfance? royez-moi , fecouez le
n long de tous ces Mentors importuns , 8L
a) faites voir enfin, que vous êtes le Maître.
n Quant à moi, fi vous continuez vos baffef-
nfes, il faut me rendre à mon mari; car
n j’ai honte de vivre plus long-temps avec
n un homme que j’ai pris pour un Empereur,
n 8L qui n’efl réellement qu’un Efclave. w Elle

acompagnoit ces difcours de larmes 8L de ca-
telles ; 8C Néron étoit tellement aveuglé par
Ion amour , que ces indignes reproches , loin
de l’indifpofer contre elle , ne faifoient qu’en-
flammer les délits.
. D’un autre côté , Agrippine (I) ne s’oublioit

(1) Suétone cit plus favorable à cette Princeffe,
que Tacite. Le premier Hillorien dit qti’.4grippint,
comme une bonne mere, faifoit (cuvent de (ages 5c
fortes remontrances à, (on fils fur fa conduite abo-
minable : que Néron la prit en haine à cette occa-
fion, la priva de tous (es honneurs 5: de fon auto-
rité , la chalTa du palais 8L de fa compagnie, ne cella
de la perfécuter, 8L de lui faire toutes fortes dion-
rrages, 8K qu’enfm effrayé de l’es terribles menaces
81. de fa fermeté , il réfolut de la faire égorger. Sué-
tone , vie de Néron , chap. 34.
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point, 8c fe portoit aux plus grands excès
pour conferver fon crédit 8c pour faire tom-
ber celui de fa rivale. Comme la violence ne
lui avoit pas réufli juf u’alors, elle eut recours
à des moyens contraires , qui n’étoient pas
moins criminels ( r Aux moments ou Né-
ron , échauffé par le vin 8c la bonne chere ,
ne refpiroit que la débauche , elle fe préfenta
à lui, parée de fes atours , 8C déterminée
à fe livrer à fes tranfports. Déja des baifers
lafcifs 8c d’autres carefles , préludes du crime,
avoient été remarqués par les Confidents de
leurs plaifirs, lorfque Sénèque , informé de ce
qui (e paffoit, vint arrêter le dénouement de
cette (cène d’ivrefTe 8L de volupté. Il re ré-
fenta à Néron le dan er auquel il s’expo oit,
fi fa mere étoit indi crette , comme il y avoit
apparence, ajoutant que les troupes ne vou-
droient plus obéir à un Prince inceflueux au
premier chef. L’Empereur fe rendit à cette
remontrance, d’autant plus volontiers , que fa
pallion pour fa mere n’était que fimulée, 8C

( x ) Tac. l. I4 , c. 1. Ce n’efl qu’avec peine qu’on

entre dans ce détail fi déshonorant pour Agrippine;
mais il ell néeeffaire pour faire connaître le carac-
tere violent de cette Princeffe : d’ailleurs Tacite ,
qui rapporte cette particularité , efl un Auteur claf-
fique, dont il cit inutile de rien cacher déformais ,
ïp’ès la traduftion complette que vient d’en donner

l; P. Brazzaville, qui fera oublier celle de M. Penne
d’AIaIancourt, qui mérite bien le nom de Belle-Infi-
ddlr, qu’on lui donna dans le fiècle dénuer.

n]
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pu’il cuvoit fe faire un mérite de ce foible
acri ice auprès de fa véritable Maîtreffe. Pop-

pe’e , infimité des artifices d’Agrippine , redou-

bla fes inflances auprès de fou Amant, pour
hâter l’éloi nement de l’Impératrice , 8c pour
détruire le ëeul obfiacle qui s’oppofoit , difoit-
elle, à leur union conjugale. Néron , à qui le
crime ne couroit plus rien après la mort de
Britannicur, déformais infenfrble au cri de la
nature , réfolut de brufquer l’affaire, alluré
par fa puiffance , de l’impunité de tous (es
forfaits. Il manda Burrhus 8L Sénèque, 8L leur
déclara la prétendue néceflité où il étoit de

faire mourir fa mere. A cette propofition fi
révoltante , les deux Miniilres qui avoient
fouhaité jufques - là l’abaierment d’Agri pine;

mais qui ne pouvoient s’imaginer pue on fils
portât jamais la haine pour elle ju qu’à atten-
ter à (es jours , (r) garderent long-temps
l’un 8c l’autre un morne filence. Néron ira
rité de leur embarras 8c du délai de leur ré-
ponfe, s’écria qu’ils le .trahilToient. a Atten-

a) dez-vous donc , leur dit-il , que cette
v femme vienne ici m’égorger à vos yeux? Si
a: on ne la prévient pas , vous la verrez bien.
n tôt arriver dans ce palais , à la tête de
a) mes troupes qu’elle aura foulevées, criera
a» la tyrannie , 8c à la liberté, 8C armer juf-
nqu’aux efclaves pour tirer vengeance des

(x) Culture trullo ufgue ad «de»: ejus- durative
filii clic. Tac. r4. 1.
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a. mauvais traitements qu’elle prétend avoir
n effuyés de ma art. Ne vous ai-je choifis
n pour mes Mini res , que out foutenir mes
nennemis contre moi? Tifouvez à l’heure
S) même quelqu’expédient pour me délivrer

n de cette cruelle marâtre , ou bien vous me
n répondrez, fur vos têtes , de ce qui poura
n en arriver. n Sénèque , qui dans toute autre
conjonélure fe hâtoit d’opiner avant Burrhus ,
le regarde triflement , 6L lui demande fi l’on
peut ordonner aux Soldats de tuer la mere
de l’Empereur È C’étoit lui infinuer clairement

une réponfe négative. Burrhus, qui le com-
prit bien, répondit, que (t la chofe n’étoit
v pas poffible, que les Prétoriens , les feuls
n qu’on pouvoit employer à une pareille éxé-
n curion , étoient entièrement dévoués à la
n maifon des Céfars, que la mémoire de Ger-
n manieur leur étoit chere, 8c que jamais ces
ntroupes ne fe porteroient à aucune violen-
n ce contre fa fille. D’ailleurs , ajouta-t-il, (r)
n on ne doit refufer à performe , encore moins
na une mere de l’entendre dans fes défen-
n les.» Cette réponfe ne fatisfit point Néron ,
qui , les regardant avec des yeux étincelants
de rage 8c de colère , infifia plus fortement
fur le danger qui le menaçoit. Alors Burrhus ,
pour traîner la chofe en longueur 8L donner
le temps au Prince de réfléchir fur (on projet

(x) Cuit-unique , nedum parenti , definfionem tri-
bandant. :3. 20. C’efl le premier principe de l’équité

naturelle, dont l’inobfervation Cunllltuc les Tyrans.
C iv
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abominable , lui dit froidement : a Encore une
a) fois , Céfar , les Prétoriens que je commande
n ne favent ailafliner performe. Si vous vou-
» lez des AiTaflins, admirez-vous à votre
n Anita, qui vous a fait de fi belles tomer-
a) fes. n Cet Anicet â r àétoit un vil A ranchi ,
qui avoit ris foin e éron dans (a remiere
enfance , à qui de uis étoit devenu gommanp
riant de la flotte e Misène. C’étoit un (cé-
lérat achevé , qui bailloit mortellement Agrip-
pine, dont il étoit hai de même. Néron, fans
paroitre fenfible à la raillerie de Burrhus, fit
venir fur-le-champ Anicrt, 8L lui propofa fa
commiflion exécrable , que ce malheureux
accepta fans balancer. a Je reçois aujourd’hui
n l’Empire , s’écria Néron, 8c c’eft d’un Affran-

» chi que me vient un fi grand bienfait. Cours
r) promptement, mene avec toi les plus dé-
» terminés à t’obéir.n (a) Sans perdre de-

ï

( r) Perperraret Atrium-s promifliz. Tac. I4. 7. Vu
la foible réfiflance que firent Burrhus 8c Sénèque,
il faut convenir qu’ils trahirent alors leur reconneif-
fance 8L leur devoir. Nommer à Néron, dans ce:
inûant critique , un Scélérat fieffé, le plus grand
ennemi de (a mere , c’était évidemment fe rendre *
complice de fou parricide , en lui donnant la faci-
lité de le commettre. Ni la haine d’Agrippine pour
les deux Minimes , ni la crainte de la mort ne (am
roient les juflifier. Il efl des circonflances’majeures ,
telles que celle -ci, ou il faut tout oublier , pour
ne fe refibuvenir que de fa vertu.

(a) u Ad eam vocem Nero , illo fibi die dari Im-
n periurn, auûoremque anti muneris libcrtum pro-
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temps, Anicet le rendit avec deux Officiers
dans la chambre ou la PrinceITe étoit couchée.
Agrippine entendant le bruit de fa porte qu’on
enfonçoit, cria que fin: fils n’avait point com-
mandé ce parricide. ( r) A ces mots un des
Meurtriers lui déchargea un coup de bâton fur
la tête. La Princeil’e voyant ne le Centurion
tiroit [on épée , lui préfenta e ventre, en lui
difant : Frappe ce flirt qui a porté ( a.) Néron ,
8L elle expira percée de plufieurs cou s.

Après cette horrible cataflro he , S nèque
8L Burrhus fentirent bien que îe public , 8L
Néron lui- même , ne manqueroient pas de
rejeter fur eux l’odieux de cet exécrable ar-
ticide, 8c qu’ils devoient s’attendre à aire
une fin aufli tragique ue celle d’Agri pine.
Leur conjeéiure ne tarda point à fe v rifier.
L’Empereur ne pouvant pardonner à Burrhus
la réfiflance (3 ) qu’il avoit faire lors du meur-

nfitetur: iret properè , duceretque promptifiinaos
and jaffa." Tac. l. I4. c. 7.

( t ) Nihilfe de filin traders, non imperntm pore
rieidimn. Tac. I4. 8.

(2 ) u Protendens utérurn , ventremferi. , exclamavit.
Tac. ibid.

(3) Cette réfiflance n’avoit pas été cependant auili.
forte qu’elle auroit du l’être. Tacite dit , pour dif-
culper les deux Gouverneurs, qu’ils n’avoient pas
voulu hafarder des remontrances inutiles , ne irriti
difluaderene. Mais fr l’Empereur avoit refufé de les
écouter, du moins n’auraient - ils eu aucun repro-
che à fe faire. u L’aflàire étoit tellement engagée

C v
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tre de fa mere , le fit empoilonner; 8c comme
le Prince qui l’étoit venu vifiter , pour recon-
noitre ar lui-même l’effet du poifon , lui
deman a comment il fr portoit, Burrhus dé-
tourna les yeux pour ne le point voir, 8L lui
répondit : fort bien à prefint. (r) Voulant
dire, à préfent que je ne vois point un mouline
tel que vous. a Le fouvenir de la vertu de
n Burrhus, dit Tacite, le fit long-temps regret-
» ter; 81 la conduite de ceux qui lui fuccé-
J) .derent dans les emplois ne fit qu’augmenter
a les regrets.

nSa mon (a) fit tomber entièrement le
in crédit de Sénèque , pourfuit le même Hiflo-
n rien. La vertu ifolée d’un des Gouverneurs
srn’avoit plus la même force , 8L le Prince
n inclinoit de plus en plus vers les partifans
«du vice. On entalIoit contre Sénèque des
J! accufations de toute efpece. Ses richeiles
n font immenfes , difoit-on , 8L au-deflus de
a) la fortune d’un particulier; cependant il les
"augmente tous les jours. Il engage les Ci-

-n ajoute le même Hiilorien, qu’il: jugeoient la mon
n de Néron inévitable , fi l’on ne prévenoit Agrippine. n

t Ed defcenfum calebar: , ne nlfipnzvenirerur Agrippine ,
pereundurn Neroni efl’et. Raifon frivole. Néron avoit

v la force en main , 81 pouvoit par conféquent mettre
fa mere en lieu de fureté , ou l’envoyer en exil’,
pour s’épargner le plus horrible de tous les crimes.

( 1) Haâenùs, ego me luné haha. 14. yl.
(a) Mor: Banni infiegir Sentez polémiqua. Tout

ce qui fuit en tiré prefque mot pour mot de Tacite.
Liv. 4 , chap. 5.2..
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n toyens à ne former des vœux que pour lui,
n 8L femble vouloir effacer le Prince par l’amé-
» nité de (es jardins , 8L la magnificence de
w [es maifons de campagne. Lux feul , à l’en-
» tendre , mérite d’être loué comme élo uent.

n Il fait plus (cuvent des vers , defiuis que ’Em-
n pereur les aime. Du refle , il b âme en public
n (es délaiïements , rabaifie (on adreffe à con-
» duire un char, le raille fur fa voix toutes les
n fois qu’il chante. Combien de temps encore
n ne le fera- t- il rien de louable dans l’Etat,
a: dont on ne le croie l’auteurlNe’ron eil foui de
n l’enfance , il efi’. dans la force de lajeunefïe ;
a) qu’il feeoue le joug d’un Préce teur, ayant
n pour fe conduire des Maîtres a ez illuflres ,
nfes ancêtres.» ( 1)

Qui ne taconnoit dans ces plaintes injurieu-
fes le langa e de l’envie , du libertinage 8L de
la déraifon . Il étoit aifé de répondre , que les
biens de Sénèque ne furpalToient ni les grands
fervices, ni la lace de Minifire qu’il occu-
roit : que les t enrs futiles 8L fubaltemes que
e Philofophe blâmoit dans (on Difciple,étoient

réellement indignes d’un Empereur,& n’avoient

(1) C’eil ainfi que Racine , dans fa Tragédie de
Britannicus , fait parler Agrippine à Burrhus:

Néron n’en plus enfant. N’en-il pas temps qu’il règne?

Juqu’à quand voulez-vous que l’Empereur vous craigne?

Ne (auroit-il rien voir quîl n’ernprunte vos yeux à

Pour fe conduire enfin , n’a t-il pas Tes aïeux P

Sun: (I, A8: I.
C v1
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rien de commun avec l’art de gouverner: ( 1)
que les Ancêtres de Néron, qu’on ofoit lui
propofet pour modèles, ne méritoient pas
’honneur qu’on leur faîfoit , ’a commencer par

fon pere Domitius , qui n’avoit fait toute fa
vie que des aéiions déteflables. (2) Mais
doit-on demander du ingement 5c de l’im-
partialité à des efprits jaloux , incapables de
rendre jufiice au mérite? Sénèque ignoroit les
bruits qui couroient fur (on compte, lorique
deux ou trois Courtifans , qui confervoient
encore quelqu’égard pour la vertu , (3) lui,
donnerent avis qu’on le defÎervoit auprès de
l’Empereur. Comme Néron affectoit d’éviter
Tes entretiens, Sénèque fut obligé de lui de-
mander une audience , 8c l’ayant obtenue , il
lui parla en ces termes.

«Il y a quatorze ans , Céfar , (4) que je

(I) On préted que Louis XIV profita de cette
leçon. Ce Prince , jufqu’à l’âge de 32 ans , daufoit
dans les ballets qu’il donnoit à Verfailles ; mais dans
une repréfentation de la Tragédie de Britannicus ,
ayant entendu ces vers que Narcifl’e dit à Néron:
Pour toute amblier: , pour vertu finguliere , 6-5. Louis

.ne danfa plus en public, 8: le Poète réforma le
Monarque.

(a) 0mni parte vitæ detejlabilem, dit Suétone.
Nero. c. y. Ainfi l’on pouvoit dire de Néron, qu’il

duiroit de race.
(3) Quibu: aligna honefli cura. Tac.
(4) Tout ce difcours efi de Tacite. J’ai fuivi la

traduflion du P. Domm’lle , qui efl la plus littérale-
13 Pms manne, ô: la meilleure que nous ayons
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a fuis attaché à votre performe, 8c huit que
n vous ré nez. Vous m’avez comblé, dans
n l’intervafie , de tant de biens 8L d’honneurs ,
a! que rien ne manque à ma félicité que de la
n modérer. Je citerai de grands exemples fort
n au- delTus de moi , mais dignes de vous.
n Augufle , votre bilaïeul , permit à M. Agrip-
w pa de fe retirer à Mitylène, 8L à Mécénas
n de le repofer au milieu de Rome auffi pai-
n fiblement que s’il s’en fût éloigné. L’un avoit

"été le compagnon de fes uerres, l’autre
u avoit foutenu les fatigues ’une multitude
n d’affaires épineufes. Tous deux avoient reçu
ë de grandes récompenfes , proportionnées
n néanmoins à d’importants fervices. Pour
a: moi, comment ai-je pu mériter vos dans
n que par des talents exercés , pour ainfi dire ,
a: à l’ombre, 8L dont tout l’éclat vient de ce
n qu’on juge qu’ils ont pu fervir à votre édu-
a cation? C’en étoit une récom enfe ailez
n forte; vous y avez joint une aveur (ans
a) bornes , 8c un argent immenfe ; (1) en forte

iufqu’à préfent. Il auroit dû, pour la rendre plus
complette, traduire les fuppléments de la belle édi-
tion du P. Broder.

( x ) Il cil à croire que Sénèque touchoit de gros
appointements , en qualité de Précepteur de Néron ;
il les augmenta encore , étant devenu Miniflre dans
la fuite. Ses ennemis lui firent un crime de (es ri-
cheffes, mais à tort. N’étoit-il pas obligé de fou-
tenir (on rang, 8c de tenir un grand état a la Cour?
D’ailleurs Sénèque avoit un patrimoine confidérable ,
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a, pue je me dis de temps en temps : Moi qui
n is né en Province , iiYu d’un fimple Che-
n valier, je uis compté parmi les plus grands
v de Rome. Mon illuftration récente brille au
n milieu des Nobles décorés d’une longue
a) fuite d’Aieux. Qu’efl devenue cette Philo-
n fophie qui (e contentoit de peu? Efl-ce elle
n qui fait conflruire ces jardins , qui difpofe
n de ces maifons de campa ne , qui pelsède
a) tant de terres , 8c fait valoir de fi gros re-
» venus? Je n’y trouve qu’une réponle pour
n ma juflification; c’efi que je n’ai pas dû
7) m’oppofer à vos bienfaits. ( x) Nous avons
n comblé la mefure , vous , de ce qu’un Prince
a, pouvoit donner à un ami , moi de ce que
sa (on ami peut en recevoir. Le furplus irrite
n l’envie. Votre élévation vous met au-deiTus
n de fes atteintes ; mais c’ell moi qu’elle atta-
u que; c’efl moi qu’il eft julie de foulager. Les
n atigues de la guerre ou d’une longue mar-
a) che m’autoriferoient à folliciter du repos.
a) Je fuis vieux, près de terminer le voyage
n de cette vie , 8c incapable des moindres
n foins : excédé du fardeau de mes richelTes ,(2)

8c il cl! à préfumer , vu l’es beaux fentiments , qu’il
faifoit de grandes libéralités; mais qu’il les cachoit
avec foin, de peut d’en perdre le mérite en les di-
vulgant.

( 1 ) Une definfio occurrit , quôd muntribu: tui: eb-
niri non debui. Tac. r4. B. Refufer les dons d’un
Souverain, c’en lui reprocher qu’il ne fait pas les
placer avec difcernement.

(7-) au" ope: mon: abra fifliner: nan pOÆm.
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u j’implore votre aide. Ordonnez à vos Inten-
ndants de les adminiflrer, 8L de les réunira
a vos domaines. Sans me réduire à l’indigence ,

vie ferai difparoitre ce faite dont les yen
v font éblouis , 8c j’emploierai à réfléchirfur

n moi-même le temps qu’on donne à des jar-
"(lins 8c à des maifons. Vous êtes dans la
Ivigueur de l’âge , un règne de tant d’années

nvous a fortifie dans l’art de gouverner. Il
î! Cil temps ue vos anciens amis le livrent
n au repos. ge fera pour vous un furcroît de
a gloire, d’avoir élevé à la plus haute fortune

n des hommes ca ables d’en fupporter une
a médiocre. n ( 1 j)

Néron répondit à-peu-près ainfi : (z)
n Si je réplique fur-le-champ à ce difcours

pafidium peu). Tac. Un homme capable de tenir un
li noble langage, ne pouvoit que faire un bon ufage
de (on opulence. Selon le calcul de M. de la Beau-
mcllc , le produit de (on patrimoine , les revenus de
fes emplois , les bienfaits d’Agrippine , les grâces
de l’Empereur , beaucoup d’ordre dans les affaires
airoient rendu Sénèque riche de trente millions. Il
me pour (es garants Dieu , dont le témoignage efi
récufable, 8L Tacite, qui dit feulement qu’il étoit
mhe» fans fixer la fomme.

i 1 ) [in gnaque in tuant gloria»: «du en: ad fim-
m "Wh, qui 6- modica tohrarent.

(1) si ce difcours et! véritablement de Néron,
"W" l’allure Tacite , on doit en conclure, que ce

"cf étoit plus verlé dans l’Eloquence qu’on ne le

mW" à Rome.
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n médité , c’efi à vous que j’en fuis redevable.

n Vous m’avez appris a parler avec facilité ,
n n0n - feulement après m’y être préparé ,
n mais même fur des affaires imprévues. Au-
I gufie , mon bifaîeul, confentit qu’Agrippa
n 8c Mécène jouiffent du repos après de longs
n fervices ; mais ce Prince étoit alors dans un
n âge dont la maturité garantifloit la fageire
w de toutes fes démarches , 81 encore ne les
n dépouillau-il ni l’un ni l’autre des récom-
n penfes qu’il leur avoit accordées. Vous dites
n qu’ils les avoient méritées à la guerre 5L
a; ans les périls. C’en que telles ont été les
a; occupations de la jeunefl’e d’Augufle. Votre
n bras ne fe feroit pas non plus refuféà mon
n fervice , fi j’avois vécu au milieu des armes ;
n mais de la prudence, des avis , 8L des pré-
» ceptes , étoient tout ce qu’exigeoient les con-
» jonétures 8L ma fituation. Vous avez d’abord
sa formé mon enfance , enfuite ma jeuneiYe.
et Les bienfaits que je tiens de vous font im-
n mortels de leur nature, 8c dureront autant
n que ma vie (1) ; ceux que vous avez reçus de
a) moi, des jardins, des revenus, des maifons
a de campagne, font fujets aux coups du fort.
nQuelque grands que ces biens paroiifent,
w plufieurs, dont le mérite n’approchoit pas
v du vôtre, en ont poffédé davantage. J’aurais

n honte de vous citer des AEranchis éta.

( l ) Et ma quidam erg) me mantra , dùm vira
peut , créma mon .- qui: à me [rabes , cafibu: obnoxm

finit. Tac. ibid. -
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y’lent plus d’opulence; 81 je rougis de ce

”q"’°CCDpant la premiere place ans mon
II e ime 8c mon amitié , vous n’êtes pas en-
» Core au-defi’us de tous par votre fortune. (t)
” Mm le me propofe bien de l’accroître. Vous
vêtes encore dans un â e ou les forces ne
DVous man uent point. Vous pouvez 8L lari-
Iîlninillrer des biens 8L en jouir, 8L mon je
1’ 69mmence à peine la carriere de mon règne.
” 1 ma jeunefl’e m’entraîne à quelqu’écart ,

’°V0us me rappelez dans la route ; votre fe-
”°°ur5, après m’avoir éclairé, me règle fur

"mage que je dois faire de ma puiflance.
"Le ÎC ne s’entretiendra pas de votre
"13° étaim s fi vous rendez vos richeffes ,
” m de votre amour pour la retraite , fi vous
” audonnez le Prince , mais de mon avarice ,
" es fuites cruelles qu’elle fera craindre;
” "quand même vous feriez fût d’être comblé

” °’°Ses pour votre tempérance , il au; m-

Ex(l) (élidé criant mBori mihi efi, quint principaux
«rima, "ondùm ormier flirtanà’ annulât. id. ibid.

.n "étend que Sénèque avoit prêté à gros intérêts

Cmq millions de nos livres tournois aux lnfulaites de
h Came Bretagnet à; que ces peuples fe révolte-
"ntv Parce que le prêteur exigea fon paiement aye:
"0P de rigueur. Dieu cit le feul qui ait tranfmrs à.
la Pollérité cette anecdote , qui a paru très - fufpefle

nm nos Hilloriens modernes, 8c qu’on peut même
"garder comme taure , vu la bonne intention de cet

m’ai” Pour honorer la mémoire de notre Philo-
lopin.
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D digne du fage de fe procurer de la gloire
u en déshonorant fon ami. n (r) Néron joignit
à ces propos fi flatteurs , les embraffemenrs
8c les baifers les plus tendres. Naturellement
habile à déguifer la haine fous des catelles
trompeufes , il s’y étoit encore fortifié par
l’exercice. (2) Sénèque fe retira en le remer-
ciant de fes bontés g (3) car c’efl ainfi que
fe terminent tous les entretiens avec le Sou-
verain. Mais il réforma ce qui pouvoit retra-
cer le fouvenir de fou ancien crédit; il évita
tout ce qui reffentoit le Grand Seigneur 8C
le Minifire, congédia fes amis , écarta fon
cortège , 8L parut rarement dans Rome , fei-
gnant d’être retenu chez lui par fes études
philofophiques , ou par fes infimités.

On intrevoit , dans le difcours de Sénè 118,
une ame flétrie de douleur, 8c plus feu rble
à l’inconduite de fou El’eve , qu’à la perte

de tous fes biens , 6c qu’à la mort même.
L’offre qu’il fait de rentrer au premier fignal
dans la condition privée , l’abandon de toutes
fes richeffes qu’il propofe à un Prince du
caraéiere de Néron , qui étoit capable de le

r )uQuôd fi maximé continentia tua laudetur; non
n rumen fapienri viro décorum fuerît , unde alnico
n infamiam paret, indè gloriam fibi taelperem

( 2)uHis adjicit complexumSLofcula . faîtus naturâ
si 8c confuetudine exercitus , velare odium fallacrbus
n blanditiis. n

(3) u Seneca, qui finis omnium cam dominante
"fermentait, grates agit. n
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prendre au mot, font amplement fon apologie
contre ceux qui lui ont re roché de ar er
d’une maniere, 8L de vivre ’une autre. Bail-
leurs il avoit acquis ces richelTes lé itimement ,
par fes travaux 8L fes fervices, ans faire de
tort ni d’injufitice à performe , 8c fon opu-
lence n’avoit rien de merveilleux ni d’exor-
itant, pour un homme qui avoit élevé un

Maître du monde, 8c qui lui avoit fervi lon -
tEmps de Minifire. Quant au difcours de N e-
ron, pour mériter des éloges, il ne lui man-
quoit qu’un feul point , la fincérité. Peu de
jours après , le perfide tenta de faire empoi-
fonner Sénèque, par un de fes Efclaves qui
en donna lui-même avis à fon Maître. (x)
Cette trahifon n’ayant point réufli, 8c Néron
nenvoyant plus dans Sénèque qu’un cenfeur
pdieux de toutes les horreurs qu’il commettoit
journellement, réfolut de s’en défaire , à quel-

que prix que ce fût. (a) La conjuration de
Plfim vint fort à propos pour confommer fa
cruelle ingratitude. Quoique Sénèque fût al:-
fent, fon nom, prononcé par un des Con-

(l l uVenenum el pet libertum ipfius , cui nomcn
a Cùonicu: , paratum , juffu Neronis , vitatumque à
n Senecâ , proditione liberti. se I 5. 45.

(1) Pifim avoit formé le projet de tuer Néron.
Il fe ligua avec un grand nombre d’autres; mais com-
" il nlavoit ni le courage ni la prudence nécefÏaires
EN" ellécuter une pareille entreprife , la confpira-
"0" llit découverte , 8c prefque tous les conjurés
[mm Punis de mort.



                                                                     

68 VIE DE’SE’NËQUE.
jurés, fuffit à Néron pour le mettre au nombre
des coupables. Voici quel fut ce prétendu chef
d’accufation. Sénèque étant malade à fa cam-
pagne, Pifbn l’alla voir, 8L un Domellique
répondit à Pifim, que fon Maître n’étoit pas

vifrble. Le lendemain Pifim envoya Nadir,
un de fes amis, viliter Sénè ne , 8c fe plain-
dre de ce qu’il lui avoit refufé la veille l’en.
trée de fa maifon. Sénèque répondit à Na-
talir , au fujet de Pifôn, a Que des entrevues
n fecrettes ne pouvoient que leur nuire à l’un
n 8L a l’autre, mais u’il n’avoir d’ailleurs au-

» cune raifon pour ui en vouloir , 8c qu’il-
n lui fouhaitoit une parfaite fauté. t) Natalia
ayant été arrêté peu de jours après , comme
ami de 19mm , le Chef des Conjurés dé ofa ,
dans fes interrogatoires, la phrafe de Sénè-
que autrement qu’il ne l’avoit énoncée. Il
prétendit que Sénèque lui avoit (lit, que fa
[tireté dépendoit de celle de Pifim. ( 1) Outre
que la vifite faire à Sénèque n’avait aucun
rapport à la conjuration , il y a tout lieu de
croire , que Nazalis étoit un fourbe 8c un
traître , fuborné par Néron pour compliquer
Sénèque dans cette malheureufe affaire : 81 ce
qui le prouve clairement, c’eft que ce Mardis,
qu’on croyoit un des principaux conjurés ,
obtint fa grâce dans la fuite, fous prétexte

( l ) u Et refpondilfe Senecam ç fermones mutuos à
n crebra colloquia neutri conclucere: ceterum, faluu.
a rem (mon incolumitate Eifouis ioula." Kir 6°!
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juil avoir bien fervi le Prince. (1) Cepen-
an: Néron, comblé de ioîe (2) de voir fon

ancien Maître foupçonng du crime de lèfe-
ajellé, ordonna fur-le-champ au Tribun
ranrus de communiquer cette dépofirion à

Sénequü 5L de lui demander s’il convenoit
deila charge de Natalîs , 81 de la ré onfe. Le

n un [e tranfporta à la maifon e campa-
gne de Sénèque, à quatre milles de Rome,
fit myellir la maifon par des Soldats, st com-
muP’qua les ordres de l’Empereur à Sénèque ,

qu’ll trouva loupant avec Pauline (on époufe ,
eux de l’es amis. Sénèque répondit fim-

Plement comme un homme qui n’avait rien
a e reprocher. a Natalis efl: venu chez moi; il
"f’EË plaint, de la part de Pifon , de ce que
-” 1°.ne lui ennettois pas de me voir. Je m’en
n furs excu é fur ma (anté 8L fur mon amour du
” rel’Os. le n’ai point eu fujet de penfer(3)que
’ mŒreté dépendît de celle d’un particulier.

x-(Ü eNatalis feflinata indicia impunitate remune-
nanar.» l, Un, a 7,.

le Sequitur cædes Annæi Senecæ, Iætillima
"plum?i 9 non quia conjurationis manifefium com-
"Perel’at, led ut ferro graffaretur, quando veuenum
n "9" Procellerat.» Tac. 1;. 60. Tout ce récit ail de

amer ÎuÎqu’à la mon de Sénèque, 5L j’ai fuivi la

iraflllflîon du P. Dotteville. Remarquez cette phrafe
"Infime i non quia , 6re.

(fi) uSBneca refpondit, cur falutem privati ho-
"mlflls incolumitati fuæ anteferret, caufam non ha-
"bu’fië î nec (rhi promptum in-adulntione mgenium 5
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n Jamais la flatterie ne me lia fait dire. Elle n’en:
n pas de mon goût. Néron le fait mieux que
n performe. Il a trouvé plus (cuvent dans e-
n nèque un homme libre qu’un efclave. n

Poppe’e 81 Tigellin, confeil fecret des cruau-
tés du Prince, étoient avec lui, lorique le
Tribun rapporta cette réponfe. «Sénèquefazt-
n il le: apprêt: de [à mon , dit Néron Ê Il nia
n fiait croître aucun figue de crainte , répondit
u le Tzi-ibm ; [au vifizge ni fer paroles ne m’ont
a) rien annoncé de trèfle. (r Retournq donc, re-
» pliqua l’Empereur, (a fignifie - lui, de ma
n part, l’ordre de mourir. n Le fribun s’é at-
gua l’odieux miniflere de porter lui -meme
un fi trifle mefl’age , 81 il envoya un Centu-
rion déclarer à Sénèque , que ion dernier jour
étoit venu. Le Philofophe , fans s’effrayer 9
demande à revoir (on teflament. Le Centu-
rion le refuie. n Puifqu’on m’empêche, dit
n Sénèque, en fe tournant vers les amis , de
n reconnaître vos fervices , je vous laiffe l’u-
n ni ue bien , mais le plus récieux qui me
9) re e , l’image de ma vie : l vous en ardez
n le fouvenir , vous acquerrez la gloire ’hom-
n mes vertueux 8c d’amis fideles.» comme
ils fondoient en larmes , il tâche de les raffer-
mit, tantôt en leur parlant avec douceur,
tantôt en les réprimandant. a Que (ont deve-

n idque nulli magis gnarum , quàm Neronî . qui il?
au più: libertatem Senecæ quàm fervitium ul’eflu’
n dret. n l. 1;. c. 6:.
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nnus, leur dit-i1, ces préceptes de fageffe
udont vous étiez pénétrés? Où cil: la force
n de cette raifon . ue les réflexions de plu-
nfieurs années fem loient avoir préparée à
nous les évènements? ( 1 ) Quelqu’un igno-
n toit-il la cruauté de Néron? Il ne lui refioit,
v après avoir fait mourir fa mere 8: fon frere ,
a que de tuer celui ui a pris foin de l’élever
n 8L de l’inflruire. n îînfuite il s’adrelI’e en par-

ticulier à (a femme, 8L s’attendriflant un peu ,
malgré (a fermeté , il la conjure de modérer
fa douleur, 8c de ne pas la rendre éternelle.
«La contemplation d’une vie toute confacrée

a la vertu eut honorablement adoucir la
n erre d’un poux. n Pauline l’aflure qu’elle
e déterminée à mourir avec lui, 81 demande
qu’on l’aide à exécuter (on deflein. Sénèque

ne voulut point s’oppofer à fa gloire , (2)

( l ) «Cui enim ignaram fuiffe fævitiam Neronis à
a neque aliud fupereffe , poil matrem fratremque in-
»terfeétos , quàm ut educatoris , præceptorifque ne-
» cem adjiceret. n I. 1;. c. 62. Ces paroles prouvent
clairement, que Sénèque favoit bien (on Néron ,
qu’il connoifToit (on naturel féroce, 81 qu’il étoit
bien éloigné d’approuver les meurtres de famille qu’il

avoit commis. Qu’on fe rappelle que ce ne fut pas
lui , mais Burrhus, qui nomma Anita à Néron, lors
de l’allaflinat d’Agrippine.

(z) Tùm Sentez: , gloriz ejus- non «rhodias. u Les
Païens, 8L les Stoiciens fur-tout, regardoient le
fuicide comme une action glorieufe; mais le Chrif-
danifme a éclairé la raifon fur ce faux 8L barbare
[réjug6.
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il craignoit d’ailleurs d’abandonner aux inful-
tes de fes ennemis une époufe qu’il ché-
riiloit uniquement. n ( 1 ) Je vous avois mon-
» trié, lui dit-il, ce qui pouvoit vous faire
sa fupporter la vie. L’honneur du trépas vous.
n flatte davantage : c’efl un exemple que je
a) ne vous envierai pas. Quoique nous périf-
n fions tous deux avec la même confiance ,
w votre mort eft plus glorieufe que la mienne.»
Alors ils fe firent ouvrir les veines des bras.
Sénèque voyant que (on (emg couloit trop
lentement, parce que fou corps étoit atténué
par la diette 81 la vieillelle , le fit couper
encore les veines des jambes 81 des jarrets.
Accablé ar la violence de la douleur, il
appréhen e que fes tourments n’abattent la,
confiance de (on époufe , 81 dans la crainte
de témoigner lui-même de la foiblelTe en la
voyant mourante, il l’en age à palier dans A
une autre chambre. Son é oquence ne l’aban-
donna point dans cette cruelle extrémité. Il
fit appeler fes Secrétaires , 81 leur diéla des
fentences admirables , que Tacite a fuppri-
mées, parce que , de (on temps, tout le monde
les lavoit par cœur. (a) Néron, informé du

( x ) u Ne fibi unicè dileâam ad injurias relinque-
n ret. n Sénèque s’en tenoit , comme l’un voit , à (a
feule époufe , 81 l’aimoit avec beaucoup de tendreiïe.

(a) u Et novillimo quoque momento, advocatis
n (criptotibus , pleraque, fuppeditante eloquentrâ ,
n tradidit, quæ in vulgus édita ejus verbis, inver-

n tete faperfedeo. n 15. 63. .parti
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parti qu’avait pris Pauline, 81 n’ayant aucun
reilentiment erfonnel contre elle, Craignît
que la mort e cette Dame ne le rendit plus
odieux. Comme il connoifloit d’ailleurs la
beauté, fur laquelle il pouvoit former des
prétentions, il donna fes ordres pour qu’on
l’empêchait de mourir. Aufli-tôt les Efclaves
81 les Affranchis , a la perfuafion des Soldats ,
arrêtent fan fang . 81 lui bandent les bras. On -
gore fi ce fut du confentement de Pauline.

mine la madi nité du vulgaire s’oblline à
déprimer tout, î l)p1ufieurs ont cru qu’elle
rechercha l’honneur de périr avec (on mari,
tant qu’elle jugea Néron inflexible ; mais queï
la douceur de vivre triompha. de fa confiance,
dès qu’elle entrevit des efpérances plus flat-
tenfes. Elle furvécu peu d’années à Ion époux ,

confervant honorablement fa mémoire. La
pâleur de fou vifaFe 81 de fes membres prou-
voit qu’il s’en fal oit bien peu qu’elle ne lui
eût facrifié fa vie entiere. (a)

Cependant Sénèque voyant que la mort
approchoit trop lentement , pria Statius An-
naur, Médecin , dont il avoit fouvent éprouvé
la fcience 81 la fidélité , de lui donner d’un
certain poifon dont il s’étoit outvu depuis
long-temps , 8c avec lequel on ifoit périr les

( l ) si Ut et! vulgus ad détériora promptum.

1(2) u Cui addidit paucos poiler! aunes , laudabili
"Il maritum mémoriâ , 81 ore ac membris in eum
"milouin albentibus ,. ut oflentui elfe: , multùm I ’
" Vitali: (pintât egefiurn.»

D
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criminels à Athènes z mais il en but en vain;
fes membres étoient déja lacés , 81 fan cor s
ne put développer l’aélivit de ce poifon. En n
il entra dans un bain chaud , 81 arrofa d’eau
(es Efclaves les plus proches , en difant: Je
fizi: cette libation à Jupiter libérateur: ( t )
Enfuite on le plongea dans le bain, dont la
vapeur le fuflb ua. San corps fut brûlé fans
aucune pompe. il l’avait ainfi recommandé par
(on teflament , dans un temps au il étoit en-
core au comble de l’o ulence 81 de la faveur.

Le bruit courut apr s fa mort, que Sabine
81 plufieurs Centurions étoient convenus fe-
crétement, mais au fu de Sénèque , de maf-
facrer Pifim, fitôt qu’on fe ferait .fervi de lui
pour tuer Néron , 81 de déférer l’Empire à

énèque , comme au plus di ne de ce choix,
par (on innocence 81 par l’Éclat de fes ver-

t ) Addirâ vau, liber: fi liguant» illum Jovi li-
bératori. Nouvelle preuve que Sénèque n’était pas

Chrétien. Suétone raconte , en peu de mots , la
mort de Sénèque. u Néron , dit-il , força Sénèque.
,1 (on Ptécepteur, à fe donner la mort, quoique le
n Philofaphe lui eût l’auvent demandé fa retraite ,
n eût propofé de lui faire une cellion de tous (et
si biens , 81 que ce Prince lui eût mille fois juré, par
n tous les Dieux , qu’on avoit tort de le faupçonner
sa d’une pareille idée, 81 qu’il aimeroit mieux mourir

n que de lui faire le moindre mal. n Senecam præ-
n ceptorem ad necem compulit, quamvis fæpè corn-
n meatum petenti , bonifque cedenti , perfanc’tè iu-
a rafler, vfufpeétum (e fruflrà ,. periturumque panus
si quam nocicurum ci. a In 73:3 Ncrcnir., t. 2:.
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tus. (r) On attribuoit même ce mot à Su-
Mur: (a) a Le déshonneur de l’Etat fera le
nmême , fi l’on fubftitue un Comédien a un
noueur de Guitarre.» En aïet, Pilon pa-
roilloit aufli fouvent en Aéteur de Tragédie
fur le théâtre , que Néron avec une guitarre.

Ce récit littéral de Tacite , témoigne que
Sénèque mourut avec autant de courage 81 de
grandeur d’ame qu’il avoit vécu. Quant au bruit

qui courut après fa mort , qu’il avoit eu deŒein
’afpirer à l’Empire ; comme an ne voit rien

dans tout le cours de fa vie qui puifl’e faire
foupçonner fa fidélité , on doit regarder cette
anecdote comme fanfic , calomnieufe 81 for-
gée par les ennemis de ce grand homme,
pour flétrir la gloire de les belles aéiions ,
au répandue tout exprès par Néron lui-même ,

pour tâcher de juilifier (on horrible ingrati-
tude envers fan maître 81 fan bienfaiteur. Ce
qui achève de mettre le comble à la gloire

e Sénèque , c’efi que d uis fa mort, toute
la vie de Néron ne fut p us qu’un enchaîne-
ment continuel de défordres, dermeurtres,
de brigandages , d’airaflînats , ’d’atrocités 81

d’infamies de toute efpèce, qui fe terminè-
rent enfin par la mort tragique du monflre
déteflable qui avoit fait péririniuflement notre
illuflre Philafophe. Il me relie maintenant à
parler de fes ouvrages , qui n’ont pas été plus

(l) a lnfonti claritudine virtutum.
(1) «Non referre dedecori, fi Citharœdus dime-I

"crétin, 81 Tragoedus fuccederet. n .
Dij
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ménagés que fa performe. En voici la lifte
dans ’ordre ou l’an croit qu’ils ont été com-
potés.

1. Ses Livres de la Confolation à Marcie.
a. . . . . . . de la Confolation à Helvie.

. . . . . . de la Confolatian à Polybe.

. . . . . . (es E igrammes.ê:1)

. . . . . . fait ’1Praité de la alète.
. . . . . . que le Sage ne peut être injurié.
. . . . . . pourquoi il arrive des maux aux

gens de bien , le monde étant
gouverné par une Providence E

8. . . Z . . . de la Tranquillité de l’Ame.
9. . . . . . . la Métamorphofe de l’Empereur

V Claude en citrouille.
10.. . . . . . fes Traités de la Clémence.
11.. . . . . . de la Vie heureufe.
12.. . . . . . de la brièveté de la Vie.
13.. . . . . . des Bienfaits.
14;. . . . . fes Epîtres.

Sevres.»

(1.) Elles l’ont au nombre de dix. Elles ont toutes
l’empreinte Philofophique ; en voici quelques vers
pour la fatisfaétian des curieux.

Rue]! ferra mifer. Noli mu ranger: flua.
Sacrilegc 5111H: abjiinuére manus ..... Ep. 5.

Quart, tolle jacos; non rfi jotas a]: malignum. l
Nunquam finit gmti qui nocuêrefiles. . . Ep. 6.

00min" bien pojèit : le: cfi , non pana , périr: :
Hic cliqua mundru rempare rutila: grit. Ep. 8.

» On croit qu’il les compara pendant fou exil dans

l’ile de Corfe. I . .
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1 sa; . . . . . fes Quefiions naturelles.
16.. . . . . . (es Tragédies. (1)

Toutes ces produélâons font pleines d’ef-
rit , de fcience, d’imagination 81 de bon
eus. Elles ref irent la vertu la plus pure , 81

la raifon la p us faine 81 la plus éclairée , 81
contiennent une infinité de penfées fartes ,
fublimes, judicieufes , 81 admirables pour la
conduite de la vie. Cependant , qui le croiroit?
bien des gens afieâent de méprifer Sénèque
qu’ils n’ont jamais lu , 81 admirent la beauté
de fes maximes qu’ils trouvent éparfes dans
les autres Livres , fans favoir qu’elles font de
lui. C’efl à Quintilien ’an doit attribuer cette
injufie prévention àclllégard de Sénèque. Je

vais tranfcrire ici mot pour mot le jugement
u’a porté ce fameux Rhéteur fur les ouvrages

de notre Philofo he. Voici comme Quinti-
lien en parle au ivre dixieme de l’Orateur.

(t ). De toutes les Tragédies latines que nous
avons fous le nom de Sénèque, les Critiques ne lui
en attribuent que quatre : Médée, Œdipe , la Troade ,
81 Hippolite. On y trouve des penfées mâles 81 har-
dies , des fentiments pleins de grandeur, des maxi-
mes de politique très-utiles ; mais fan (tyle elt un
peu trop emphatique, 81 les règles ordinaires du
théâtre n’y (ont point obiervées. Corneille , Racine ,
81 nos meilleurs Poëtes dramatiques y ont puifé les
plus beaux traits de leurs Tragédies. La leélure de
Sénèque élève l’ame. Il pente lui-même , 81 fait

penfer les autres.
D ai
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«Sénèque , (r) dit-il, s’efi diflingué en

n tout genre d’eloquence. J’ai remis exprès à
nparler de lui, à caufe de la prévention ou
n ’on a toujours été contre moi à [on fujet.
a: Car on s’efl ima iné, non-feulement que je
a condamnois cet uteur, mais encore que Je
a) le baillois perfonnellement ; ce qui vient de
a: ce que voyant un déluge de vices inonder
n l’éloquence, l’amollir 8L la corrom re , j’ai

n réfifté au torrent, 8: fait mon oflifile pour
a) rappeler un goût plus févère. gr alors Sé-
» nè ne étoit , de tous les Auteurs , prefque
w le eul que les jeunes gens luiTent avec plai-
n fit. Je ne prétendois pas leur en interdire
,7 la leélure; mais je ne fouErois point aufli
a) qu’ils le préférafi’ent à tant d’autres qui valent

n mieux que lui, 8c que celui-ci n’avoit celTé
a: de décrier, parce que (entant bien que fa
n maniere d’écrire étoit différente de la leur,
a) il n’efpéroit pas de pouvoir plaire à ceux
a» qui auroient du goût pour les autres. Ce-
» pendant il arrivoit que les partifans l’ai-
» moient plus qu’ils ne l’imitoient; car il fe-
u roit à fouhaiter qu’ils lui enflent reflemblé.

(1 ) u Ex induflriâ , Senecam in omni genere elo-
n quentiæ vcrfamm difluli , propter vulgatam falsô
n de me opinionem , quia damnare eutn , 8L invifum
n quoque habere (un: creditus. n Quint. cap. l , l. 10.
Cette latinité vaut-elle mieux que celle de Sénè-
que? J’en appelle au jugement des connoilTeurs. Le
relie de la cenfure n’efl pas d’un meilleur flyle, 8L
vaut encore moins. Le (rançois en de la traduélion
eüimée de 15!be Gëdoyn.
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a) Mais ils n’aimoient en lui que les défauts:
u chacun tâchoit de copier ceux qu’il pouvoit ;
n à: fe vantant enfuite de parler comme Sé-
u nèque , ils le déshonoroient. Quoiqu’il eût
n d’ailleurs grand nombre d’excellentes qua-
» lités, un efprit facile 8c fécond , beaucoup
a; d’études 8L de grandes connoiflances, dans
n lefquels néanmoins il s’ell: me quelquefois
n de l’erreur , par la faute e ceux à qui il
a) donnoit le foin de lui faire des extraits. Il
a) n’y a prefque point de genre d’étude que
a; cet Auteur n’ait emballé; car nous avons
n de lui 8L des Oraifons, 8c des Poéfies, 8c
sa des Dialogues. Il elt peu exaél: en matiere
n de Philofophie , mais admirable pour don-
» ner de l’horreur du vice. (1) Il y a dans

(l ) «lu Philofophiâ parum diligens , egregius
n tamen vitiorum infeflator fuit. n Quint. ib. Quant
au reproche que Quintilien fait à Sénèque, d’avoir
décrié les prédéceffeurs, voici fur quoi il tombe.
Sénèque n’approuvoit pas l’affectation de Cicéron
à le fervir des vieux mots d’Ennius. D’ailleurs , il
rendoit juliice à ce grand Orateur, qu’il appelle
très-éloquent, Ciccroiu’: viri difirtzflimi exemplo. Epit.

107. Dans un autre endroit il dit z a lirez Cicéron:
n (a compofition forme un tout; elle procède avec
n ordre , elle cl! foignée , elle n’eli point trop rapide ,
a elle élit douce fans tomber dans la mollelle; enfin ,
n il poffede l’art de bien finir (es phrafes 8L les dif-
» cours. n Legs Citerne»: :fompafitio eju: and cfi .-
pedsm finn , curare, Ientn, 6 fine infirmiâ mollis,
Deniquc apud Citerne»: onzain delirium. Epit. zoo.
lin-ce la décrier (es devanciers?

Div
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n tous fes ouvrages de fort belles peinées;
n 8L en grand nombre; beaucoup qu’il faut
n lire par rapport aux mœurs. Mais pour (on
a) (ler , il efi corrompu (r) prefqu’en toutes
si les parties , 8L d’autant plus dangereux, qu’il
n cil plein de défauts agréables. Quand vous
n lifez cet Auteur , vous avez regret qu’avec
a) (on bel efprit il n’ait pas plutôt fuivi e goût
in d’un antre que le fieu ropre ; car s’il eût
a! méprifé certaines beaut s , qui , à le bien
au prendre, ne font pas des beautés; s’il en eût
a! médiocrement employé quelques autres;
n s’il n’eût pas été amoureux de toutes les

a, produflions ; fi par des penfées trop fines
n 8c trop déliées , il n’avoit pas affaibli l’im-
a: portance des choies dont il traite,l’ap roba-
» tion des Savants, plutôt que l’amour es en-
» Fants , feroit aujourd’hui [on éloge. Mais ,
si tel qu’il eii , il ne faudra pas kiffer de le
a: lire , quand on aura le goût formé , 8C que

( 1 ) u Sed in eloquendo corrupta pleraque, atque
a eô perniciofillima , quôd abundam: dulcibus vitiis.
n Velles eum lino ingenio dixilfe , alieno judicio.»
Quint. C’eli un fouirait d’enfant. Qui ne pouroit.

, on pas critiquer en faifant de pareilles hypothèfes?
Ce morceau de Quintilien eli peut-être ce qu’il y
a de plus ingénieux 8K de mieux travaillé dans les
douze Livres de l’Inliitution de l’Orateur; preuve
que l’animofité y a eu part , 8L qu’il ne l’a fait qu’à

tête repofée , St de defl’ein prémédité, comme il en

convient lui-même , au commencement de (a Dia-
tribe : ex indufirirî.
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r l’on fera bien affermi dans un genre d’élo-
a: uence plus aulière ; n’y eût-il d’autre rai-
» on , que cet Écrivain cit très-propre à
n éprouver le jugement du Leéieur. Car,
a: comme je l’ai dit il y a en lui plufieurs
uchofes dignes de louanges , dignes même
in d’admiration , pourvu qu’on en (ache faire
n un choix. (r Hé l que n’aot»il fait ce choix
n lui-même? ar un homme comme lui, qui
neli venu à bout de faire tout ce qu’il a
n voulu , méritoit de vouloir faire mieux. n

1°. Pour apprécier cette critique à fa julie
valeur , il faut obferver que Quintilien n’elt
venu au monde que la feconde année du règne
de Claude , c’efi-à-dire , dans un temps où
Sénèque avoit déja renoncé au barreau : qu’ils

travaillerent tous les deux dans le même gen-
re : qu’après avoir fait des plaidoyers, il;
donnerent l’un 8: l’autre des préceptes, se,
nèque de Philofophie , 8L Quintilien de Rhé-
torique : que tous deux furent chargés de

(r ) Malta criant admiraan fun: , cligne madi) turc
fit : quad urinant ipfi flafla! I e n’ai pas fuivi dans cette
phrafe la traduflion de M. l’Abbé Gédoyn, qui renchérit
fur l’original. Voici comme l’Académicien rend ces
a mots. Il y a en lui plufieurs chofes dignes d’admiration
n pour qui a du difceruement; 8c plût au Ciel qu’il
n en eût eu lui-même l n Quintilien n’auroit pas olé
reprocher à Sénèque le manque de difcernement.
Autre chofe eli de faire un recœuil choili de [es
ouvrages , 8: autre citole de n’avoir point de dilect-

nement. . D v
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l’éducation des jeunes Souverains de leur
temps : que Sénèque devint Miniflre , 8L que
Quintilien relia particulier. Cette conformité
d’études , 8c cette différence de fortune , peu-
vent fans doute avoir excité la jaloulie de
Quintilien, 8L avoir beaucoup influé fur la
cenfure qu’il a faite des ouvrages de Sénèque.
D’ailleurs , quand il écrivit cette cenfure , la
mémoire de Sénèque étoit encore toute ré-
cente à Rome; on en parloit comme d’un
homme extraordinaire , qui avoit joint le talent
de bien faire , à celui de bien dire ; i s’était
oppofé avec fermeté aux excès de 132mm 8L
qui avoit fouffert la mort avec un courage
héroïque. Autant de motifs pour engager
Quintilien à dé rimer un rival dont les exem-
pies de vertu embloient condamner la lâche
tom laitance du Rhéteur, qui n’eut as honte
de ivinifer l’Em ereur Domitien e (on vi-
vant : indigne ba elle à laquelle l’ame élevée
de Sénèque n’auroit jamais voulu fe prêter,
lui qui pouvoit le glorifier, jufqu’à [on der-
nier moment , d’avoir toujours dit la vérité à
Néron.

’ 2°. Par le début de ce jugement de Quin-
tilien , il ell: évident qu’on l’accufoit à Rome
d’être l’ennemi de Sénèque : circonfiance qui

doit au moins rendre fa décifion fufpeéie de
partialité.

3°;Les contradiélions qui le trouvent dans
cette cenfure, décèlent l’embarras ou a été
(on Auteur. On voit qu’il veut critiquer à
toute force , 8L qu’il ne peut néanmoins re.w
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filer à Sénèque le tribut de louanges qui lui
cil dû. Il [émir à fimlzaiter , dit-il, (1) quejès
panifia: lui enflent rwlèmblé , 8L en même
temps , il en interdit la Iel’lure à la jeannin
Il lui reproche (a) d’avoir voulu décrier le:
Orateur: qui l’avaient précédé, 8c néanmoins

Sénèque parle (cuvent , avec le plus grand
éloge , de Cicéron. Il efl peu emg, ajoute-t-il ,
en marier: de Philojbphie, 8L cependant, il a]!
admirable pour infpircr l’horreur du vice. Com-
ment accorder ces antilo ies fi groflieres?

4°. C’efl au fiyle de Éénèque qu’il paroit

en vouloir principalement. Il ejl , dit-il , cor-
rompu prclque en router fis, partie: , 6» d’autant
plus dangereux , qu’il e plein de dç’ff’zutsfldui-r

fanu. Mais le iler de diiintilien vaut»il mieux è
N ’a-t-il point quelque chofe de rude 8L de bar-
bare auprès de celui de Cicéron 8c des autres
Écrivains du liècle d’Augulle? Sénèque n’efl-il

( r) u Foret enim optandum pares, ac faltem pro-
n ximos illi viro fieri. n Quint.

(a) u Potioribus îpt-aeferri non finebam , quos ille
sa non deliiterat ince erem Quint. Voici comme Sénè-
que parle de la performe de Cicéron. ullfut , dit-il, le
n confervateur de la République , après en avoir été
n le libérateur. n Libenmî Republici confervaror ajut.
Conf. ad Marciam. :: 8c de les talents. Cécinna fut
un homme difert, qui auroit pu le faire un nom par
fon éloquence , fi l’ombre de Cicéron ne l’avoir
oblcurci. Catinnamfizcundum virum , qui haburjfct ali-
quad in cloquentirî nomen , nrfi illum Ciceronir umbra

puffiez. Quæfl. Nat. l. Zv .
D V]
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pas même plus excufable , puifque le &er
concis 8c laconique convient (l) plus aux
matieres de Philofophie qu’aux autres? Quin-
tilien , qui avoit fait profeflion d’éloquence
toute fa vie, n’auroit-il pas dû éviter avec

lus de foin le vice qu’il olé reprocher à
énèque? Mais parlons vrai, 8L appliquons

à l’un 8L à l’autre , ce que Sénèque a dit li
fenfément de Cicéron , qui aEeâoit de le fer-
vir des vieilles expreiIions d’Ennius : Non
Cicéroni: hoc vitium , fed trempons. Ce n’était
par, dit-il , un vice de Cicéron, mais celui de
fan fiècle. De même, fi Sénèque St Quinti-
lien n’ont as le liyle du fiècle d’Augufie ,
ce n’a pas té leur faute, mais celle du temps
ou ils ont vécu. Il faut conclure de cette dif-
cuflion , que Quintilien auroit mieux fait de
ne rien dire de Sénèque, que d’en parler fi
défavantageufement. Puifque le Public le regar-
doit comme [on ennemi , c’était une raifon pour

(l) Quod nim fit optimum , quid refil-t qui phraji
id efiicias P dit Erafme après Cicéron. Sénèque dit
lui-même , qu’un flyle trop foigné ne convient pas
à un Philofophe.

Onirio j’ollicita Philojbphum non de:et....Epifl. zoo.

Et ailleurs : u La Philofophie ne renonce pas aux
a règles du goût; mais on ne doit pas perdre l’on
si temps à arranger des mots. Peu nous importe de
n plaire , pourvu que nous (oyons utiles.» Neque
enim Philojbphia ingenio rcnunziat. Muhùm rumen
open: impendi urbi: non oporret. Non daleau: zerbia
noflra , [cd profil". Epifl. 7 5.
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le paner fous filence , ou pour ne le traiter
gu’avec le plus îrand ménagement. On ofe

ire , qu’en parei cas , Sénèque en auroit agi,
plus généreufement à (on égard. Si la force
de la vérité arrache à Quintilien quelques
éloges équivoques , (on inimitié lui a fuggéré

des expreflions malignes qui ont porté coup
à la réputation littéraire de notre Philofophe.
Une foule d’ignorants zoïles ont fervi d’échos
à ce Rhéteur , 8L ont pouffé l’iniuflice inf-
qu’à acculer Sénèque d’avoir corrompu l’élo-

quence de [on fiècle ; 51) mais il ne con-
romdpit rien : il fuivit on génie, il s’accom-
mo a au goût de les contemporains , il eut
l’avantage de leur plaire 8c de s’en faire ad-

(x) C’efl une opinion prefque reçue dans notre
littérature, que Sénèque n’avoit pas d’efiime pour
Cicéron; on ne fait fur quoi efl fondé ce préjugé,
puîfque Sénèque en parle avec éloge en mille endroits
de fes ouvrages , comme nous l’avons déja dit ail-
leurs. La phrafe que nous allons citer fuffira pour
défabufer de cette erreur tout Lefleur impartial.
Après avoir blâmé la rapidité de la diâion de quel-
ques Orateurs de (on temps , Sénèque continue de
la forte : «Cicéron , le fondateur de l’éloquence Ro-
n moine, lorfqu’il haranguoit en public, parloit tou-
n jours pofément, 8: procédoit avec une lenteur ma-
njeflueufe. n Clara gnaque nofier , à que Romand
cloquentia extitit, gradariu: fiait. Epifi. 4o. On ne
peut trop laver Sénèque de ce reproche, parce que ,
fil étoit vrai, il feroit un tort infini à Ion goût 8:
à (on jugement, 8c c’efi juflement la raifon pour
laquelle (es détraéteurs infiflent fi fort fur cet article.



                                                                     

8.6 VIE DE SÉNÈQUE.
mirer , 8c l’envie lui fit un crime de ce qui pal:
feroit pour vrai talent dans un homme moins
célèbre. Je renvoie à la leéture de les ou-
vrages , ceux qui feroient tentés de révoquer
en doute l’impartialité de ce jugement. Je
crois feulement devoir prévenir, que des cri-
tiques allez judicieux lui ont reproché d’aimer
un peu trop les jeux de mots , 8L de répéter
deux ou trois fois la même penfée fous des
termes différents. C’efi une marque de fécon-
(lité qui éclaircit la matiere , qui donne au
Leéleur le plaifir du choix, 8L qui, loin de
nuire en rien à la folidité des maximes, les
fait plus aifément retenir.

Je terminerai cette Apologie ar les témoi-
gnages honorables que d’anciens crivains ont
portés en faveur de Sénèque, en fupprimant
néanmoins ceux dont j’ai déjà fait mention
dans l’expofé de fa vie.

Columelle, Philofophe Romain, qui vivoit
fous l’Empereur Claude, 8c qui nous a laiffé
douze livres efiimés fur l’Agriculture , appelle
Sénèque un homme d’un excellent efprit, 8L
d’un favoir peu commun. Vir excellenti: in-
gmii arque dodrinæ. l. 3 , de Re mfl. c. 3.

Plutarque qui florifÏoit fous Trajan , 8L qui
étant Grec, étoit fort prévenu en faveur de
fa nation , convenoit néanmoins que performe ,
dans la Grèce, ne pouvoit être comparé à
Sénèque pour la morale. Fana! nullum in
Græciâ qui Sanaa: in moralilzu: poflît
compara".

L’Orateur Fronton, neveu de Plutarque ,

111-"- - .- -.

5&1!
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dit que Sénèque extermine tellement les er-
reurs humaines , u’il femble rappeler l’âge
d’or , 8c inviter les ieux à redefcendre parmi
les hommes. Seneca teinta: utique , fic univer-
or extermina: mon: , ut aurez videatur fem-

ld reformer: , à Deos ab Immune germe canulan-

"rififi-f apenî revotons, hominibu: confluai
finitude mifi-m’,

Si chacun étoit libre en fon opinion ,
t pouvoit hautement publier ce qu’il penfe ,

En efl-il un feul qui balance ,
De préférer Sénèque au barbare Néron ê

me? ji dentur populo Sufii’agia , ais nim
minus , ut dubitet Senecam præ erre Neroni P

Juvenal,’Sat. 8,1. 3 . 1’. au.
Munich-dans fes E igrammes, n’en parle

qu’avec le lus grand) refpeét , 5L l’appelle
t°ulfiurs le filtrant, l’éloqucnt Sénèque.

840111.11: Apollinaire , dit ue Sénèque fit
de vains efforts pour rendre éron vertueux.

Incaflumque fitum manet Neroncm.

.4qu - Celle, dans fes nuits Attiques, cit. 2,
-"’2 , confeille aux jeunes gens de lire 8c
etudier les ouvrages de S nèque. Dignus

[iule Samoanvidetur hélion: ac fludîo adolejèen-
mm.

Tertullien l’appelle , notre Philofophe , le Phi-

° °Phe par excellence : nofler Seneca.
fiance cite, avec le plus grand éloge, plu-

fiems fentences de certains livres de Sénèque
que nous n’avons plus ; celles-ci en particulier.
«Nous femmes des êtres dépendants. Nous clef
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a) vons à autrui, ce qu’il y a de meilleur en nous:
a» C’ell: un autre qui nous a fait naître . Sc qui
n nous a inflruits; mais Dieu s’efl fait lui-mê-
a) me. n Nos aliundè pendcrnus. [taque ad reliquat:
rejpicimur, cui quad a]! optimum in nabis daha-
mur. Alias no: edidit , alim- injlruxit. Dru: ipjË
fefecit. Et ailleurs: u Que fert-il que nos cœurs
n foient cachés? Dieu ylit à livre ouvert. w Nifiil
prodefl inclujam cflè confiicntiam. Patemur Dco.

Saint Auguflin, dans la Cité de Dieu , loue
le courage de Sénèque , qui ofa ridiculifer
dans fes écrits les faux Dieux du Paganifme.

Saint Jérôme , (1) charmé de la pureté de

(1 ) La notice de Saint Jérôme efi curieufe , 8:
mérite à tous égards d’être rapportée ici toute entiere.

Voici comme ce favant Pere de l’Eglife parle de
Sénèque dans fon Livre de: Écrivains Ecclljiafliques.

n Lucius-Annæus Sénèque , de Cordoue , Difciple
n de Socion, Philofophe Stoïcien, 8: oncle du Poëte
a» Lucain, fut un perfonnage d’une vie exemplaire.
n Je ne le mettrois pas dans le catalogue des Saints ,
nfi je n’y étois déterminé , à caufe de certaines
r) Lettres fort répandues de Paul à Sénèque, 8l de
n Sénèque à Paul , dans lefquelles , quoiqu’il fût
au Gouverneur de Néron , 8c le Seigneur le plus puif-
nfant de l’Empire, il dit néanmoins qu’il fouhaite-
n toit d’être aufii confidéré parmi les liens , que Paul
u l’étoit des Difciples du Chriftianifme. Néron fit
n mourir Sénèque deux ans avant que Pierre &- Paul
si enflent reçu la couronne du martyre.

.B. Hùronimu: de Scripton’bu: Ecelefiaflicir.

u L. Annæus Seneca Corduhenfis , Secionis Sto’ici

Wye
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fa morale, 8L fachant d’ailleurs qu’il avoit
vécu dans un tem s peu éloigné de celui des
Apôtres , a placé énèque dans fon catalogue
des Saints , appuyé fur uelques Lettres de
Sénèque à Saint Paul, in de Saint Paul à
Sénèque 5 mais les Critiques les plus fenfés re-

gardent ces lettres comme apocr hes, 8c
outiennent ne Sénè ue ne fut pas hrétien.

En effet, s’i l’avoir (été, Néron n’auroit pas

manqué de faifir ce prétexte pour le faire
périr, 8L Tacite , qui entre dans un fort long
détail fur fa mort, ne touche pas ce chef
d’accufation. De plus, Sénèque approuve dans
fes écrits,& préconife ouvertement le filicide ,

ui efi condamné par le Chriflianifme. Difons
donc avec Erafme : «Si vous lifez Sénèque
a) comme Païen, vous trouverez qu’il a écrit
n en Chrétien ; fi vous le lifez comme Chré-
a) tien, vous trouverez qu’il a écrit en Païen. n
Si legas ilium ut Paganum , firipfit chriflianè;
fi ut Cliriflianum , (l’TÏPfil paganicè. Il réfulte

de la leâure de a vie 8c des ouvrages de
Sénèque, que c’étoit dans toute la force du l

n Difcipulus , St patruus Lucani Poëtæ , continentiflio
n mæ vitæ fuit : quem non ponerem in catalogo Sanc-
n rorum , nifi me illæ epifiolæ provocarent , qua: le-
» guntur à plurimis , Pauli ad Senecam , 5c Senecæ
n ad Paulum : in quibus , cùrn effet Neronis magifler,
n St illius temporis potentiflirnus, optare fe dicit ,
n ejus elfe loci apud fuos , cujus fit Paulus apud
n Chriflianos. Hic ante biennium quàm Petrus 8c Pau-
n lus coronarentur martyrio,à N erone interfeétus efi. n
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terme , un vrai Philojopltc , qui joignoit la
pratique à la théorie. Dans fes premieres an-
nées, fimple particulier, il tâche de fe rendre
utile au public ar fes talens. Élevé fur un
plus rand Théâtre , il étend les vues , 8c
travai le pour le bien du genre humain. Quel
bonheur pour Néron , 8L pour le monde qu’il
gouvernoit , fi ce Prince avoit toujours fuivi
es fages confeils de fon vertueux Miniftre!

Quel malheurpour Sénèque de n’avoir trouvé
dans fon augufie ,Difciple, qu’un cœur de
bronze 8L d’airain , infenfible aux charmes de
la vertu , 8c à la douce volupté de fe faire
aimer 8L adorer de fes fujets! C’étoit la le
deiTein de Sénèque , en lui prêchant fans celle
de vive voix, 8c par écrit 8c par fa conduite ,
la bonté, la douceur 8c la clémence. Néron
fut fourd aux avis de fon Maître , 8L fort
nom a mérité de devenir ,

Aux plus cruel: Tyrans, la plus cruelle injure ,

tandis que la pofiérité , toujours équitable dans
fes jugements , a décerné à Sénèque le titre
glorieux de Socrate Romain. Puiflent les jeunes
ouverains profiter de ce terrible exemple
our leur propre bonheur , 8c pour celui des

hommes que le ciel a fournis à leur domination l
Jufqu’ici , nous n’avons admiré dans Sénè-

ue, que l’homme d’état , l’homme public.
àonfidérons-le maintenant fous un autre point

V de vue, comme particulier 8c homme privé.
Ce ne fera point la partie la moins intéref-
faute de fa vie. On doit être curieux de favoir0.1 A Aw-A
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comment fe conduifoit un homme qui a donné
aux autres de fi beaux préceptes de vertu 8L
de fagelle.

Sénèque n’a heureufement rien à craindre de

l’examen le plus rigoureux de toutes fes ac-
n01.18, même les plus communes. L’euil du
meilleur obfervateur n’y- poura rien décou-
vrir in ne fuit conforme a l’excellence de la
me e qu’il enfei ne dans fes écrits. C’efl ce
qui nous relie à aire voir dans le détail ou
nous allons entrer , en tâchant d’éviter les
redites.

Arrivé d’Efpa e àRome avec fon pere 8L fa

igue a le jeune szèque s’adonna avec ardeur à
emde a pour remplir les intentions de fes pa-

ïeffts. Il paroit que fon premier maître fut le
Philofophe Socion, qui mêloit à la doélrine
de Zénon une forte teinture de Pythagorifme.
44qu Socioncm Philofbplium ucr jedi , dit

nèque, Epit. 49. Socion eanéignoit que la
Variété des mâts étoit contraire à la fauté : (1)

î . n
- qu 0H ne ouvort, fans cruauté, fe nourrir de

a chair es animaux, 8c qu’on s’expofoit ,
. Par l’ufage de cette nourriture , à manger fes

Plus proches parents; conformément au fyf-
terne de Pythagore, qui prétendoit que les
"Pas humaines pelloient dans les corps des
betes- Ces arguments , journellement répétés ,
firent tant d’impreflion fur l’efprit du jeune

nèque , qu’il s’abflint de viande pendant une

x(Il ) Colligcbat borne valerudini contraria eflè alimenta
""4 . 6’ nojlri; alicna camerions. Sen. Epifi. 108.
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année entiere, 8c il s’y accoutuma tellement;
que cette abflinence, loin de lui coûter, lui

evint même douce 81 agréable ; (r) mais fort
pere , qui ne croyoit pas aux rêveries de

ha ore , s’étant aperçu de cette manie
P iloiÉphique , engagea fou fils à reprendre
fa nourriture ordinaire; (a) 8c pour ne pas
l’expofer davantage adonner dans ces travers
fyflématiques, il le mit entre les mains d’un
autre maître.

Ce fut Anale , célèbre Philofophe Stoicien.
Ce Profeffeur avoit foin d’inculquer , fur fan
art , des princi es à fes Difciples. a Celui qui
7) enfeigne , di oit-il , 8c celui qui cit enfeigné ,
si doivent fe propofer à-peu-près le même
n but: le remier doit vouloir être utile , 8c
a) le fecongdoit vouloir profiter.» (3) a Quand
n j’entendois Anale, dit Sénèque, foudroyer
,1 nos ailions, nos vices 8L nos erreurs , j’avais
n pitiéJ du genre humain, 8c je croyois l’Ora-
n teur plus qu’un homme. Sa è mifirtus funs
n generis humani. Quand il fai oit l’éloge de la
pauvreté, j’étois tenté de jeter la tout ce
que je poffédois. Quand il parloit contre la
3) volupté, 8L qu’il louoit la challeté , la fo- ’

(1) u His infiinétus , abfiinere animalibus cœpi ,
a» 8c anno peraûo, non tantùm facilis erat mihi son-
n fuetudo , fed dulcis. n Epifl. :08.

( a.) a Patre itaque meo rogante , ad prifiinam con-
» fuetudinem redii. n Epifi. :08.

(3) «idem a: docenti 8c difcentî débet elfe pro-
n pofitum, ut ille prodeffe velit , hic proficere. n 15.
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n briété 8c l’innocence des mœurs , j’avois en

37 horreur la gourmandife 81 la débauche. Il
n m’efi relié même depuis ce tem s-là des
a coutumes dont je ne me fuis jamais départi.
a» J’ai renoncé pour toute ma vie à man et
a) des huîtres 8L des champignons , comme es
a mâts dont on eut abfolument fe palier. Je
a) ne fais point u age des parfums , parce ne
ola meilleure odeur que nos corps pui ent
navoir, c’eil de n’en avoir aucune. Je ne
i b0i5 jamais de vin , 8c jamais je ne prends
a aucun bain ni public ni domeltique, per-
nfuadé que c’efi une délictuelle fuperflue. n

fifille goûtoit tellement les leçons de ce
même de fagefle , u’il étoit toujours le pre-
mierà entrer dans on école , 8C le dernier
à en fortir.

. Au Philofophe Anale fuccéda Fabian: Pa-
P’Wa perfonnage d’un mérite d’autant plus
75176 3 qu’il n’était attaché à aucune feéte par-r

trculrere. Sénèque nous le peint comme un
Orateur éloquent , un vrai Philofophe , 8c un
avant modeile. (i) Il publia plufieurs ouvra-

ges il" la Philofophie , 8c fur les Devoirs de
le Civile; mais, comme dit fon Difcim

P e; ce n’étoit pas des mots qu’il compoioit ,
mais des mœurs. Il écrivoit pour les efprits;

n°11 pour les oreilles. (a) Fabianus difoit

n-il) u Fabianus vit egregius a: vitâ, 6c fcientiâ;
” a quOd poli ilia cit, eloquentiâ «moquez» Ep. 4o.

(.1) u Mores ille , non verba compotait; ôtant.
* Il!!! feripfit illa , non attributs.» 5p. ne. . . p
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» qu’il falloit combattre (es pallions de toutes
n lès forces, 8c fans ménagement, 8c qu’il
n valoit mieux ne rien apprendre que d’ap-
D prendre des riens. n

Enfin , Démétrius , Philofophe cynique , fut
le dernier maître de la jeuneffe de Sénèque.
Il ap rit, à fon école , à méprifer les richef-
les. 8e fameux Cynique s’étoit fait à Rome
une grande réputation de vertu. L’Empereur
Caligula, qui vouloit l’attacher à fes intérêts ,
lui tu offrir deux cents talents, (fomme con-
fidérable , car un feul talent efl évalué à trois
mille deux cents cinquante- neuf livres de
notre monnoie ); il les refufa avec un fontis
dédaigneux , en ajoutant à l’Oflicier : a Dites
a) à votre Maître , que s’il vouloit me tenter ,
» il devoit m’envoyer (on diadème. Le (acri-
a) fice de ma probité vaut bien la pofleffion
a: d’un Empire. n (1) Sénèque parle toujours
de Démétrius avec une efpece d’enthoufiafme.
a Il l’appelle un homme d’une flagelle con-
» fommée , &d’une, éloquence naturelle: sa.)
a; un grand homme, même comparé aux p us
n grands perfonnages. (3) O le terrible homme,
n s’écrie-t-il , qui combat tous les défirs de la

(1) «Siitentare , inquit , me conflituerit , toto
n illi fui experiendus lmperio. n Sen. de Bmcf. l. 7.

(z) u Virum enflæ fapientiæ, eloquentiæ verà
n non concinnatæ. n De Ban]: 7.

(3 )u Demetrius Cynicns , vir- rneo iudicio magnas
a etiam fi mounds comparant." Ibid.
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nnature! (il) Il femble , ajoute-t-il, que
nla nature ’ait produit pour faire voir à notre
n fiècle qu’un grand génie peut fe garantir de
n la corruption de la multitude. n (2) Enfuite
il cite quelques- unes de fes paroles les plus
remarquables. Démétrim difoit « Que le (age
» avoit peu de chofe à craindre des hommes ,
nô: n’avoir tien à craindre de Dieu : (3)
n qu’il n’ a pas d’homme plus malheureux ,
a) que ce ui qui n’a jamais efluyé aucun mal-
»heut. n (4 Un jour qu’un riche Affranchi
fe glorifioit evant lui de (on opulence: a Il
a: me feta facile, dit Démétrius , de devenir
naufli riche que toi, dès ueje m’ennuierai
n d’être homme de bien. n 5) Satcafme bien
digne d’un Cyni ne. Cette feâe de Philolo-

hes faifoit profeâion d’une franchife qui alloit
Jufqu’à la grollièteté. Elle fe faifoit même
laite de braver, les lois de l’honnêteté 8L de
a pudeur , qu’ils regardoient comme des pré-

( r) «O Virum aeerrimum 8c contra omnia natutæ
aadefideria pugnantem ! n Deybeat. fini.

(7.) u Quem mihi videtur rerum natura nantie
n tulifTe temporibus, ut oflendetet illutn à nabis cor-
» rumpi non poffe.» D: Benefl 7.

(3 ) «Scit non multum elle ab homine timendum ,’
»à Deo nihil. Ibid.

(4) u Nihil mihi videtut infelicius eo , cui nihil
n 11on evenit adverli. n D: Pmid.

(5) a Demetrium , egregium virum , memini dicere
n cuidant libertino potenti, facilern fibi elfe ad divitias
"viam, quo die pœnituiflet bouc mentis.» Q1441).
Na. l. 4.]
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jugés , enfantés par l’intérêt 8L leilirxe. Sénè-

que nous apprend que Démétrius fe préten-
toit quelquefois tout nu à les regards. 1111m;
vidi nudum. Ep. 20. Leurs entretiens étoient
fouvent conformes à cette indécente pratique.
« Mon maître Démetriu: , dit Sénèque , a cou-
» tume de dite fort élégamment, qu’il ne fait pas

a, plus de cas des difcours des ignorants, que
n des vents qui lui flattent du corps; car, ajoute-I
flt-Îl, qu’importe que le bruit me vienne-
r) d’en haut ou d’en bas P Quelle folie de crain-
n dte d’être diffamé par des infâmes! n ( 1 )
Il efl inutile de faire obfervet qu’il y a plus
d’indécence , quoiqu’en dife Sénèque , que
d’élégance dans ces propos; mais nos mœurs
font diiïétentes de celles de Romains, dont
les yeux 8c les efprits étoient familiarifés
avec les nudités de leurs tem les, de leurs
bains , de leurs (peau-les de (gladiateurs , 8c
de leurs Philofophes Cyniques. Celui dont
il cil ici quefiion , mal ré fou impudence ,
fut fort eflimé à Rome. l compara quelques
ouvrages de morale qui fervoient de vari
mecum à Sénèque, comme il le dit à fou ami
Lucilius. a Ceux ui prétextent que la multi-
» plicité de leurs agentes les empêche de s’ap-
:7 pliquer à l’étude , font des .impofteuts. Quel-

(l) a Eleganrer Demetrius troller folet diacre ,
n eodem loco fibî efle voces impetitorum , quo ventre "
n redditos ctepitus. Quid enim , inquit , meâ refert,
n (ursùm illi an deorsùm rouent? Quanta dementia
n a! verni, , ne Nantais il) ùlfimibus i n Epijl. au".

n que par:
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in que part que je me trouve, je fuis à moi; car
n je ne me livre pas aux affaires , mais je m’y
n prête feulement. Je porte pat-tout avec moi
n les excellents ouvrages de Dimitrius. n ( t)

Tels furent les maîtres célèbres fous lefquels
Sénèque apprit les premiers éléments de l’é-

loquence 8L de la philofophie; car il paroit
que ces deux fciences ne s’enfeignoient pas
alors par des maîtres différents; mais peu fa«
tisfait de pofféder la théorie de la detniete ,
il s’en fit des tegles de conduite , 5c il fon-
gea férieufement à les pratiquer. Ce furent
ces rinci es qui lui fervirent de confolarion
peu ant (En exil, 8c au milieu des traverfes
à des difgrâces qu’il eut à effuyet dans toutes
les circonflances critiques de fa vie. (2)

Quoiqu’il penchât vers le Stoîcifme , cepen-
dant il n’adoptoit pas à l’aveugle les femiments
de cette école. Il ofoit la blâmer , en ce qu’elle
avoit de trop ri ide 8L de peu raifonnable;
8c fans s’attacher a aucun des chefs de la feéte ,
il avoit fa façon de penfet à lui. «Je ne veux,
dit-il, être efclave de performe. J’ai mon droit

(t) u Mentiuntur qui , fibi obftare ad fludia libe-
n ralia tutbam negotiorum vider-i volunt. Ubîcumque
n fum , meus fum; rebus enim non me trado , lied
a commodo. Demetrium, vitorum optimum , mecum
a circumfero. Epifi. 62.

(a) «Studia mihi nofh’a faluti fuerunt. Philofo-
n plus: acceptum refera quod furrexi. 111i vitam de-
" bec. n Epifi. 78.
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(le fuffrage comme les autres. (x) Ainfi il
nappa-cuvoit pas l’infem’ibilité des Stoiciens

pour les malheureux , leur indifférence pour
leurs proches , leur oubli des lois de la pu-
deur , leur grofliere incivilité, ni leur mé ris
outré des richefl’es. Il prit de Zénon, de y-
thagore 8c d’Epicure même , ce qu’ils avoient

de meilleur; (2) Il mit, pour ainfi dite, leur
morale 8L leurs fyflêmes dans la balance de
la raifon, qui lui fervit de ju e pour en déci-
der en dernier reflort. C’eâ par cette fage
méthode, qu’il efl: parvenu à cette grande
célébrité , qui le fait affer, avec raifon, pour
le Philofo he le plus enfé qui ait jamais paru.

Ainfi, ien loin d’affeéler une dureté féroce

pour fes parents, il aima tendrement les auteurs
de fesv jours, 8c leur témoigna toute leur
vie le refpeét le lus aEeGueux 8L la Plus
parfaite déférence a leurs volontés. Son pel’e

ayant exigé de lui qu’il facrifiât fon goût pouf

la Philofophie aux exercices du barreau a 11
lui obéit fans murmure , 8L fans fe plaindre
de la peine que devoit lui occafionner ce chên-
gement d’études. Un jour qu’un aflhrne V10.
lent, auquel il étoit fujet , accompagne (dîme
fièvre ardente , le faifoit fouffrir plus qu’a lor-

.-.----
( I ) K Non alligo me ad unum aliquem ex StOlClî

a proceribus. En ô: mihi cenfendi jus. n De En"
mi.

(2) «Ex confuetudine ma circumfpicete cor?"
n an aliquid illi: invertirais, quod mihi hono Pare:
n elfe. n Er]. 3;.
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(linaire, il réfolut de fe défaire lui-même ,
dans un défefpoir de jeune Stoicien; mais le
regret que fa mort auroit caufé à fon pere le
retint, 8L le fit renoncer à ce funefle 8c cri-
minel Proiet. «Je m’ordonnai donc de vivre,
n dit-il;cat il y a fouvent du courage à fouf-
v frit la vie. n (1) Quant à fa mere Helvie,
le livre de la Confilation que Sénèque lui
admira , le plus beau monument que l’anti-
quité nous ait lailTé de la iété filiale , nous
attelle combien il avoit d’e ’me , de tendrefle
3C de vénération pour elle. Après avoir em-
Pl°Yé tous les me ens poffibles out la con-
f°ler de l’exil de on fils dans l’i e de Corfe,

l’avoir fouvent appelée , fa très-chere
"me s la meilleure des meres , mater optima,
"leur cariflîma, il confacre le telle de fou
ouvrage à lui prodiguer les louanges les plus
attenfes 8c les plus touchantes. a Vous nous

"avez toujours aimés , lui dit-il, avec une
ntendtelle vraiment maternelle. La noblelfe
” de vos procédés égale la bonté de votre
” c(Sur. Vous avez eu lus de foin des biens
” de vos enfants que es vôtres. Vous avez
n contribué de votre revenu à notre avance-
1! ment, quoique nous fumons déja allez riches
n de notre patrimoine. Vous avez toujours eté
v économe, dans la vue d’être utile à vos
’enfants. Point chez vous de ces fantaifies

M.(1) ul’anis me indulgentiflimi Seneétus retinuit;
"mun imperavi mihi ut viverem ; aliquando enun
n à vivere , fortitet («en cit." Engin-78.

l)
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si de femme, f1 vainement difpendieufes. Con-
» tente de votre beauté naturelle , vous n’avez
a) point cherché à lui donner du relief par des
7) couleurs empruntées, ou en la furchargeant
a) de ces bijoux d’or, 81 de ces pierreries qui
» ne fervent qu’à flatter l’orgueuil 8L à entre-
» tenir l’amour pro re. Jamais vous n’avez
n rougi de votre fécondité, comme fi elle
,1 vous eût reproché votre âge. Jamais, comme
» tant de femmes qui n’ont d’autre mérite que
» leur taille 8L leur figure, vous n’avez penfé ,
n fous prétexte d’indécence , à cacher le fat-
» deau précieux que la nature vous avoit don-
a) né. La pudeur 8c la chafieté conjugale ont
» toujours été votre unique parure, votre feul
» ornement , 8c l’exemple n’a u vous entrai-
» net, je ne dis pas dans les éfordres, mais
n dans les frivolités qu’on reproche à votre
» fexe , dont vous n’avez pas un feul des dé-
» fauts. Que de motifs pour refpefler, pour
si chérir , pour adorer la meilleure de toutes
n les meres! n (1) Après de fi doux témoi-
gnages de piété filiale , qui oferoit accufer

én que de Stoîcifme pour fes parents?
S’il fut bon fils , il fut encore pete tendre,

bon époux, bon frere 81 bon ami. Voici ce
qu’il mandoit pendant fon exil à fa mete , au

(1) uNonite fœcunditatis tua, quafi exprobraret
u ætatem, puduit. Nunquam more aliarum, quibus
n omnis commendatio ex formi petitur, tumefcenœm
7! uterum abfcondilli , quafi indécens onus.: A qui
n 0mm: vicia muliebria abfuerunt. n Conjol. ad He!»

. .s-- .-
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fujet de fon fils Marcus, qu’il avoit eu de
la premiere femme. a Hélas! je fuis privé des
n catelles 8c des embralfements de mon cher
sa fils. Je ne puis jouît ni de fes regards ni
n de fes difcours. Où cil: cet aimable enfant
n dont la vue diffipoit ma trifleffe , ce tendre
a» objet de mes foins 8L de mes inquiétudes?
7! Où font ces petits entretiens qui me char-
» moient fi fort, que je ne pouvois m’en raf-
w fafier? Que font devenues ces études, aux-
a uelles je préfidois avec plus de complai-
w ance qu’une femme, avec plus d’ailiduïté
n qu’une ment? ou elt cette joie innocente ,
nqu’il fefoit paroître en m’abotdant , ou en
w voyant arriver fa mere? ( r ) Grands Dieux l
a» faites que ce cher fils me furvive , 8: que
n toute la cruauté des deflins s’épuife fur
n moi. n (2) Et en arlant de fa fille lvontillJ
qu’il avoit eue de il remiere femme , motte
pendant fon exil , ’ dit à Helvie fa mere:

( 1 ) Ego complexa cerâlfimi cette , 6c. Hid’
Sénèque ne parle nulle part de fa premier: femme-
Il cil confiant néanmoins qu’il en eut une qui futals
mer: de fon fils Marcus. Dieu le dit pofitivement.
D’ailleurs , en voici les preuves. Il avoit un fils lots
de fon exil . a: il n’épeufa que dans un âge fort
avancé Pauline , qui étoit alors fort jeune; donc
elle n’avoit pu être la mere de Marcus, qui devoit
avoir vingt ans à la mort de fon pere.

(a) u Deos ore, contingat hune habere nobis fit-
nperflitem. ln me omnis fatorurn crudelitas laffata
n confrflat. n Ibid.

E iij
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«Serrez contre votre fein me chere Nov?!-
»tilla, qui vous donnera bientôt de petits
n neveux. Aimez-la pour moi. Un fort fu-
» nette vient de lui enlever fa mere. Par votre
n tendreffe pour elle , vous pouvez faire en;
n forte qu’elle n’ait qu’à pleurer celle qui lui
» adonné le jour , 8L qu’elle n’en fente pas
a: la perte. Commencez dès-à- téfent à pren-
v dre foin de fes mœurs , de (En maintien se
si de fa figure. Les leçons ue l’on reçoit dans
a: un â e encore tendre , e gravent plus pto-
nfond ment dans l’ef rit sa dans le cœur.
» Qu’elle s’accoutume vos aimables difconrs.
»Formez-la à votre fumaille. Ce feta heau-’
a» coup lui donner , quand vous ne lui don-
» netiez autre chofe que votre exemple. n (1)

( r ) uTene in gremio tuo , citô tîbi daturam pto-
» nepotes , Novatillam. Hanc 8L pro me dilige. Abfo’
si tulit illi nuper fortuna matrem. Tua potefl efficere
n pictas , ut perdidiiïe fe mattem dolent tantùm , non
u 8L fentiat. Nunc mores ejus componé, nunc for.
nmam. Altîùs præcepta defcendunt , quæ tenetis
nimptimuntur ætatibus. Tuis affttefcat fetmonibus.
H Ad tuum fingatur arbitrium. Multùm illi dabis ,
n etiam fi nihil dederis præter exemplum. » Cond in!
HcIv.

Quelques Commentateurs prétendent que Nova.
cilla n’était pas la fille de notre Sénèque , mais celle
de Nwatus (on ftere aîné , comme le nom de cette
enfant femble l’infinuer. Cependant, fi l’on confulte
le Livre de la Confolation à Helvie , l’unique en-
droit où il foil qucflion de cette Novatilla . on feta
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Peut-on rien dire de plus gracieux 8L de plus
engageant i

énèque fe maria deux fois. On ne fait
point le nom de fa premiere femme, qui
mourut pendant l’exil de fon mari. La feconde
femme qu’il eut , s’appelait Pauline. Elle étoit
belle , jeune , riche , d’une haute nailfance ,
8c , ce qui cil encore plus eflimable , pleine
d’efptit 8c de fentiment. Quoique notre Phi-
lofophe fût, âgé de foixante ans lorfqu’il l’é-

poufa, elle aima tendrement fou mari, qui
la paya de retour. Elle voulut même mourir
avec lui, comme nous l’avons dit ailleurs. Il
parle avec éloge de Paulin: dans l’Epître 104;
mais après la marque d’attachement 8L de fidé-

forcé de fufpendte fon jugement. Voici la phtafe
latine ou Sénèque paroit la qualifier : Novatillam,
que»: fic in me tranflulemm , fic mihi nfiripjêram , ut
pofli: vidai , quôd me amifit , gummi: film parrs ,
pupilln. Ceux qui foutiennent qu’elle n’était que
niece de Sénèque, 8: fille de Navarin, traduifent:
: u Je vous recommande Novatilla, que j’avais telle-
n ment adoptée, que je m’étois fi bien appropriée ,
u qu’elle femble être orpheline, aujourd’hui qu’elle
n m’a perdu g quoique fon pere jou’ifi’e d’une parfaite

sa famé ;»: Et par ce par: , ils entendent Navarin. Il
faut convenir que cette verfion paroit la plus fimple 8L
la plus vraifemblable. Ceux qui croient qu’elle étoit
fille de Sénèque , traduifent de la forte : :7. u Je
n vous recommande Novatilla, à laquelle j’étois fi
M attaché , que j’aimois fi tendrement , qu’elle peut
n paroître orpheline , après m’avoir perdu , quoique,
n grâces au Ciel, je fois encore en vie. n : Il:

Eiv
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lité que donna cette Héroïne de l’amour conia-

al à fon mari, en prenant la courageufe réfo-
Étion de le fuivre au tombeau ; il efl inutile
de rapporter d’autres preuves des égards, des
attentions 8L des complaifances de Sénèque
pour elle. L’exemple de notre Philofophe ,

ui fe fit aimer dans fa vieillelTe par une jeune
gemme charmante, telle que Pauline , prouve
qu’il dépend toujours des époux de gâgner

le cœur de leurs époufes. I
Sénèque eut deux freres; l’aîné, Ananas

Navarin , appelé communément funins Gal-
lion , parce qu’il fut adopté par un Orateur
de ce nom, parvint aux dignités de l’Empire ,

appuient leur fentiment fur les circonl’tances z Sénè-
que dit que c’efl la fille d’une mere morte depuis peu :
or Sénèque perdit fa premiere femme dans ce temps-
là. En feeond lieu, ajoutent-ils, on ne recommande
pas une niece aulli vivement que le fait ici Sénèque ;
on ne l’appelle pas orpheline , quand (on pere vie
encore , 8: qu’il efl libre, comme émit Novatus. Quant
au nom de Novazilla que portoit cette enfant , c’était ,
ou le -nom de in mere , premiere femme de Sénèque ,
ou bien un fumom de famille qu’on lui avoit donné ,
comme Sénèque le Philofophe qui portoit le nom de
Lucilu, appelle (on propre fils illuna: , qui étoit le
nom de Sénèque le pere ou le Rhéteur. Après avoir
expofé l’état de la controverfe, nous la laifl’ons iuger

au Lefleur, fans prendre de parti ni pour ni contre ,
la chofe étant dans le fond de médiocre importance.’
Ceux qui croiront que le nom de fille de Sénèque
ne convient pointa Novatilla. peuvent y fubflituer
Celui de nicet.



                                                                     

71E DE SËNèqu; ne;
’31 fut Proconful en Achaie. Il paroit , par ce
qu’on en lit dans les Actes des Apôtres , que
c’était un homme (age, qui ne fe mêloit que .
des affaires propres à fa place, 8L qui cherchoit

lurôt à pacifier les efprits qu’à les aigrir.
-« rfqu’il étoit Proconful en Achaie , tous les
Juifs de la Province fe fouleverent contre
Saint Paul, 8c le trainerent au Tribunal du
:Proconful , ou ils acculèrent l’Apôtre de vou-
loir introduire une Religion nouvelle , une
façon d’honorer Dieu , contraire à leur Loi.
Saint Paul (e préparoit à fe défendre , lorf-
«que Gallien dit aux Iuiis : a Si cet homme
a étoit coupable de quelque injufiice ou d’un
m crime, je vous foutiendrois contre lui de
t» toute mon autorité ; mais puifqu’il ne s’agit

m que du texte de votre Loi , ’une difpute
W e mots 81 de noms, vous n’avez qu’à
m décider la queflion vous-mêmes. Je ne
m m’ingere point de juger dans ces fortes de
m matieres qui ne (ont pas de mon téflon. n
’Et après ce difcours , il les fit fortir du lieu
ide fon Tribunal. Comme ils ne fe-prefloient’
Pas de fortir , -tous les Grecs gentils , qui
manuellement n’aimoiem pas les Juifs , ayant
faifi Sofihène chef de la Synagogue, qui por-
ttoit la parole contre Paul , ils le battoient
devant le Tribunal, Afans ne .Gallion s’en
mît en peine. Sénèque édia à fou frerc

g.(1) Actes des Apôt. chap. ,xvm. verf. n, r3.
M» 15., 16, 17.

I Æ. a!
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Gallion les Traités de 14 Colère 8C de la Vir-
Heurcufe. Il ellimoit beaucoup ce fret-e , com.
me il le témoigne dans (on quatrieme livre
de fes. Quzflion: Naturelle: , en difant que

.3) Gallion toits finguliérement aimé de tout
» le monde : u Que": nama non parian antai ;
a qu’il ne connoilloit aucun vice , qu’ilndé-
n tefloit furvtout la (daterie: n Alla vida nan

antifle, [me etiam adiflè , a 8L qu’il ne pou-
» voit fouilrir qu’on le louât fur. (es talents
3) 8c fur les vertus, fur fon efprit , (on favoir,
n fa frugalité , fa prudence , fa bonté , fa dou-
n ceur , 8L (on honnêteté à l’égard des grands

n 8:. des petits. n
Le frere puîné de Sénèque s’appelait An-

.næu: Maïa , qui donna le jour au Poète Lucain.
Sénèque le pere , ou le Rhéteur. , avoit une
grande idée de (on fils M614 , qu’il prétendoit
avoir plus d’efprir ne (es deux autres freres.(1)
Il le jugeoit capzilnle de réuflir en tout , 8C
néanmoins il ne fit rien. Né fans ambition ,
firmans M614 fe borna au fimple rang de Cha-
valier Romain, que fait pere avoit eu avant
lui. Paume contentas ordine. Il vécut tranqui-
Ilement dans la maifon paternelle, (a) en
partageant. fes Ioifirs entre l’étude de la Phi-g

(1) . n Erat quidem tibi mains ingenium , quàm
n fratribus tuis, omnium bonarum artium capacifiip
a. mum. n L. a. de: Controurjè: de Sénèque le peu.

a ( a) Ho: un»: concupifccnmn nihil contupyêcrc. 1h,,

sans une Ramon que celle de les vaincra.
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lofophie , 8c les foins qu’exigeoit de lui la
vieillelle de fan pere 8: de fa mere , u’il aimoit
trop pour s’en féparer. Sénèque le hilofophe
n’avoir pas moins d’affeElion pour (on frere
Môle que pour Gallion. Voici comme il les .
rallernble tous les deux dans fou Livre de la
Conflilarion à Helvie. u Au lieu de vous ailli-
»ger de mon éloignement, ma très-chére
n mere , jetez les yeux fur mes deux freres ,
D dont l’état de profpériré ne vous permet pas

w de vous plaindre de la fortune.Leurs différen-
v tes vertus doivent vous charmer également:
v l’un par fon habileté efl arvenu aux hon-
» rieurs; l’autre a été allez F e pour les mé-
D prifer. Réjouiflez - vous de ’avancement du
v premier, du caraéière aifible du fecond ,
n 8L de l’afieéfion de tous es deux. Je connois
n toute la tendrelle de mes freres pour vous.
v L’un n’afpire à la grandeur que pour vous
n procurer de la gloire : l’autre a préféré les
n douceurs 8c la tranquilité de la vie privée,
n pour être tout entier à vous. La fortune
v a placé heureufement vos deux enfants pour
n être votre appui 8C votre confolation. Le
n premier eft votre foutien par fa dignité,
"(il vous jouiffez de la vie retirée u fe-
» cond. Ils s’empreITeront à l’envi de vous

a) plaire , 8L ils adouciront, par leur amour
n pour vous , le regret que vous caufe mon
n abfence. n On voit, par, ce morceau,
que la belle ame de Sénèque n’étoit point
ufceptible du moindre foupçon de jaloufie.,

8L qu’il avoit pour. [es freres des fentiments

E vj
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vraiment fraternels. Parmi fes Poéfies , on
trouve une piece de vers qu’il compofa en
forme de vœux ou de fouhait , pour marquer
l’union intime qui régnoit entre lui 8L fes frè-
res. Elle cil intitulee : Væu. u Puillent mes
D deux freres me furvivre. Puill’é-je ne leur
ndonner jamais d’autre fujet de chagrin que
n celui de ma mort. Qu’il y ait fans celle entre
mucus un agréable débat à qui s’aimera le
n mieux, 8L vivons toujours enfemble dans la
2) plus parfaite union. PuilTe mon cher fils
,7 Marcus , qui commence déja à babiller fi
n joliment, égaler un jour l’éloquence de (es
a) deux oncles. n (1)

Sénèque n’étoit pas moins fenfible aux dou-
ceurs de l’amitié , qu’à l’aEeflion naturelle

u’infpirent les liens du fang 8L de la naïf-
ance ; mais perfuadé , avec raifon, qu’il falloit

faire un choix , il fe borna à un petit nombre
d’hommes vertueux, ayant pour principe que
l’amitié ne pouvoit durer Ion -temps , que
chez les partifans de la fagelle. àuand il aimoit
une fois , ce n’étoit pas feulement ourla vie ,
mais il portoit (on amitié au-delà u tombeau.
Il goûtoit une efpèce de plaifir à penfer aux

(i)......VOTUM.
Sic mihi fît fiant, majorque, minque fitperjlc: ,

Et de me dolent nil, m’ji mon: inti.
Sic illo: vinrent , fic rincar run-ù: manda 5

Muruus inter nos fic bene cette: Amar.
Sic dulci Marcus- qui nunc firman: fiitinnit,

Facundo parue: prorata grenues.
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amis que la mort lui avoit enlevés , en fe rappe-
lant leurs vertus 8L les agréments de leurs en:
tretiens. ( l ) Dans fa jeunelÏe, ou fon ame n’étoit

pas encore allez affermie par des principes de
raifon, il perdit un ami nommé Annam- Sérénus,
qu’il leura avec tant d’excès &de marques de

éfel’poir, qu’il pouvoit fervir d’exemple par-

mi ceux qui s’étoient laiffé vaincre par une
douleur immodérée. Dans la fuite , il con-,
damna lui-même cette foiblelle bien pardon-
nable , qui provenoit de la bonté de fon cœur ,
8c qu’il attribuoit, comme Philofophe , à (on.
ignorance , parce qu’il n’avoir pas, dit-il ,
réfléchi férieufement fur la nécellité de la mort

pour tous les hommes. (2) Parmi ceux de
fes’amis dont le nom cil parvenu jufqu’à nous ,

il)! en a deux qui occupoient dans fon cœur
une place diflinguée. Ces deux amis font , Li-
bérali: Ebucius, auquel il dédia fou Traité des
Bienfizitr , 8c Lucilius Ballur , auquel il adreffe
le Recœuil de je: Lettres. Au commencement
de fon cinquieme Livre des Bienfaits , il nous
peint Ebuciu: comme le plus généreux 8c le
plus bienfaifant de tous les hommes. D’ailleurs,
on ne fait aucun détail fur la erfonne d’Ebu-
du! s qui paroit avoir poil dé de grandes

(l) uMihi amicorum defunétorum cogitatio dulcis
mac blanda cil. n Eptfi. 63.

(2) a Annæum Serenum , cariflimum mihi , tam
nimmodicè flevi, ut , quod minimè velim , inter
n exempla fun eorum , quos doler vicit. Hodiè amen
"imam neuro damne.» 161’51ch r
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richeiTes , dont il fefoit un emploi bien loua;
ble , puif u’il les confacroit à faire des heu-
reux. Sénïque nous apprend feulement , qu’il
étoit originaire de la ville de Lyon , colonie
Romaine , 8L que cette ville ayant été brûlée
en ce temps-là , Libéralis , (x) qui aimoit fa
patrie , en conçut un chagrin mortel : ce qui
cil bien aîfé à croire dans un homme qui
avoit le cœur naturellement fenfible. a Il n’ly
n eut, dit Sénèque au fujet de ce terrib e
n incendie , il n’y eut qu’une feule nuit entre
n une très-grande ville , 81 rien. n Une nox
interfitit inter urbem maximant 6- nullam. Ep.
x01.

Son autre ami intime , Lucilius Bahuts, étoit
Procurateur, ou Gouverneur de Sicile. C’étoit
un homme de grand cf rit, qui, par un ca-
price fingulier, aimant eaucoup la Philofo-
phie , ne s’amufoit, dans (es moments de loi-
fir , qu’à faire des vers, en quoi il réufliffoit

enfaîtement. Il compofa un Poème intitulé
Filma , 81 d’autres vers dont Sénèque cite
quelques-uns , comme les fuivants , ou l’on

’ trouve l’empreinte d’un génie philofophique.

Non efl mura ,fbrtuna quodficit 21mm.

a Ce que vous avez reçu de la fortune, ne vous
1) appartient pas. a;

( r ) u Libcrali: nofler nunc triflis efl, nuntiato in-
ncendio , quo Lugdunenfis Colonia exufla efl. Mo-
n vere hic carus quemlibet polfet , nedum hominem
a, patriæ (ne: amantilfimumn Epzfl. gr.
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Darî bonum quadpotuit , aufirri potcfl.

n Un bien qu’on a u nous donner, peut nous.
,7 être enleve. n Epit 8.

[milita étoit né’fans fortune , 8L n’étoit pas

d’une naifl’ance fort relevée. Il arvint aux
honneurs par (on feu! mérite, 8l énè ne ofe
l’en faire reflouvenir fans craindre de (lui dé-
plaire GL d’oEenfer (on amour propre. a C’efl ,

nIui dit-il , par la force de votre génie , par
n l’élé ance de vos ouvrages,& par le crédit de

n vos gluflres amis, que vous avez fu vous tirer
3) de l’obfcurité. n (1) Et dans un autre endroit ,
il le fait parler de la forte. a Je me fuis adonné
n aux Beaux-Arts , quoique ma pauvreté fem-
nbloit exiger que le prille un autre parti,
n 8L que j’embralTafl’e une profefiion fplus lu-

"native que celle des Lettres. J’ai ait voir
n que la vertu cil de tous les états, 8L m’éle-
D van: au-deilus de ma condition , je me fuis
n mis de niveau avec les plus nobles. J’ai bravé
a la fureur des méchants, 8c les menaces de
a) Caligula n’ont pu ébranler mon attachement
î à la vertu. Je ne me fuis rien permis d’in-
n (ligne d’un homme 8L d’un homme de bien.
n J’ai couronné toutes ces belles qualités ,
n par un refus généreux des préfents 8L des
a, emplois qu’on m’a offerts pour me corrom-
n pre : par ma frugalité, par la modeflie de
n mes difcours , par mon humanité pour les

(t) u In mediumte protulit ingenii Viger, (trip.
n muni elegantia , dans &nobües amiaula. n 5p. :9,
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n petits, 8c par mon refpeél’ pour les grands. n
(t) Outre les confeils philolbphiques que Sé-I-
nèque lui prodigue en mille endroits de [es
Epitres, il lui en donne d’autres relatifs a fa
charge de Gouverneur de la Sicile. «Souve-
n nez-vous que ce n’efi qu’une commiflion’
w que vous avez , 8c n’en faites point un petit
si mpire. n Net-eflicm Imperium , quad cf!
procuratio. L. 4 uæfl. Nat. «Je fais, ajoute-
r t-il , mon cher ucilius , combien vous êtes
w éloigné aujourd’hui de toute ambition , com-
» bien vous aimez l’étude 8L les lettres. LaiiÏez

a ceux qui ne peuvent fe fupporter, fe plon-
n ger dans le tourbillon du grand monde. Pour
:7 vous , vous (avez vivre avec vous-même.
n Fuyez, tant que vous pourez , la multitude ,
a 8L gardez-vous fur- tout d’écouter les flat-
» teurs, ui tendent fans celle des embûches
n aux pet onnes en place. n (2) C’efl ainfi-

(I) u Liberalibus me fiudiis tradidi, quanquam-
sa paupertas alia fuaderet , 8c ingenium eô duceret
nubi præfens fludii pretium cil. Oflendi in omne»
"peints cadere virtutem , 81 eluûatus natalium an-
» guflias , par maximis fleti. Nihil indecorum , nec
a hono , nec vire feci. Adjice nunc inviéium mune-
aribus animum, viâûs parfimoniam, fermonis mo-
n defiinm , adversûs minores humanitatem , adversùs
n majores reverentiam. n Quæfl. Nm. l. 4.

(2) u Scio quàm fis ambitioni alienus , quàm fami-
nliaris otio 8L litteris. Turbam rerum, hominumque
a» defidcrent, qui (e pa i nefciunt. Tibi tecum optimè
n convenit. A turbâ, mi Lucili , quantûm potes , te
n fepara, nec adulatoribus lattis præbeas; artifices
a (tint ad captandos fuperiores. n gum-[K Nu. l. 4’.
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que Sénèque, en rendant juflice à fon ami,
tâchoit en même temps de le précautionner
contre les abus 81 les dangers de la partie du
pouvoir Souverain qu’on lui avoit confiée.

On voit que par rapport au cœur, on n’a
aucun reproche faire à Sénèque. Sa con-
duite envers (es parents 8c (es amis , efl digne
des plus grands éloges; mais la grandeur 8:.
la fenfibi ité de [on amé ne fe bornoient pas
à les contemporains 8L aux limites de Ton
fiècle. Il avoit la poflérité en vue dans (es tra-
vaux. C’eft pour lui être utile qu’il pafloit les,
nuits à compofer des ouvrages , à pâlir fur
les livres, 8c à recœuillir, après les avoir
d’abord drayés fur lui-même , les remedes les
plus efficaces 8c les plus pro tes a guérir les
maladies de l’ame. (I) Auflîpcomptoit-il fur-
l’immortalité, 8c fur la reconnoiffance que la
pofiérité auroit pour lui. Voici comme il fe
flatte de cette lorieufe efpérance dans une de
(es Lettres à on ami Lucilius. a Qui connoîÆ
:7 trait [dominée , difciple d’Epicure , fi Épicure
n n’avoit étérnifé le nom de fan Difciple dans
n (es écrits .3 Les Epîtres de Cicéron ne laifsè-

airent pas périr le nom d’Atticus. Le temps
n nous couvrira tous de fes ailes ténébreufes ,
v 8c peu de génies éleveront leurs têtes au-

(t ) «Polierorum negotium ego. luis aliqua , qua:
u poifint pradelle confcribo. Salutares admonitiones , ’
u velut medicamentorum utilium compofitiones , lit-
nteris mando :. elle illas efficaces in meis ulcerÂbus
nexPCIKLlS.» 5,771. 8.
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u delTus de cette obfcurité. Néanmoins j’ofe;
u’vous promettre , mon cher Lucilius , ce qu’E-
npicure promit à (on ami. J’ai du crédit chez
Il» la poflérité, rôt ie pourai immortalifer d’au-
» tres noms que le mien. n (t) Sénèque n’a
pas été trompé dans fou attente , 8c la pollé-
rité l’a payé de retour. Il n’a pas heureufement

perdu le fruit de (es travaux. Combien de
milliers d’hommes ont profité de (es lumieres
philofophiques, qu’il a confignées dans les
excellents ouvrages, qui feront lus 8: ’ufle-
ment eflimés , tant que les Beaux-Arts eront
cultivés , 8c qu’il y aura fur la terre des êtres
raifonnables.

C’était une noble émulation, 8c non l’or-

gueuil , qui lui faifoit tenir ce magnifique lan-
gage. Il reconnoifToit hautement qu’il RI avoit
eu avant lui d’autres célèbres Philo ophes,
d’autant plus ellimables, qu’ils avoient, fui-
vant Ton ex tellien, ouvert les premiers le
Temple de a ’Sagell’e. Tels avoient été Ca-

ton , Lélius, Socrate, Platon , Zénon , 8C
Cléintlze, auxquels Sénèque , en les nom-
mant , rend l’homma e qui leur étoit dû.
«Je fuis pénétré, n it-il , de la plus pro-
3) fonde vénération pour les inventions 8L les

( x )u Quis [dammar , nifi Epicurus illum fuis litteris
nincidifl’et? Nomen Anici petite Ciccroni: epiflolæ
n non finunt. Quod Epicurus arnica (ne promittere ,
au hoc tibi promitto , Lucili. Habeo apud poileras
n gratiam. Polïum mecum duratura nomina educere. n
5Pi19. a].
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winventeurs de la fageffe; mais nous devons
v nous comporter comme un bon pore de fa-
u mille. (1) Faifons valoir 8L augmentons les
n biens que nous avons reçus. Améliorons cet.
I héritage pour le faire paflerà nos defcendants.
"Il relie encore beaucoup à faire, 81 il en
n reliera toujours , même après des milliers de’
n fiècles. Nos devanciers ont trouvé les remè-
v des de l’ame ; cherchons maintenant la maniè-
n re de les adminiflrer, 8L le temps propre à les
n appliquer. Ceux qui nous ont précedés ont
n beaucoup fait; mais ils n’ont pas tout fait.
"Nous leur devons notre admiration 8L nos
n adorations , pour ainfi dire. comme à des
nDieux. Pour moi, je ne fais pas difficulté
n d’honorer. leurs images , 8L je célèbre avec
n pompe le jour de la nailTance de ces pre-I

(r ) «Veneror ita’que inventa fapientiæ inventoref-
"que; fed agamus bonum pattern familiæ: faciamus
n amplioraqua: accepimus. Major ifla hereditas à me
uad pcfleros tranfeat. Multùm adhuc reflet operis ,
n multt’lmque reflabit : nec ulli nato poil mille fécula
n præcludetur occafio aliquid adhuc adjiciendi. Animi
n remedia inventa funt ab antiquis; quomodo autem
w admoveantur, aut quando , noflri operis cil quærcre.
n Multùm egerunt , qui ante nos fuerunt, fed non
n peregerunt. Sufpiciendi tamen funt , 84 ritu deo-
nrum colendi. Quidni ego magnorum virorum 8c
n imagines habeam, incitamenta animi , 8c natales
n celebrem? Quam venerationem præceptoribus meis ,
n debeo eamdem illis præceptoribus generis humani ,
"à quibus tanti boni initia fluxerunt. Ego veto illos
n veneror , 8c tamis nominibus (trope: affurgo. sa

E971. 64. .
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umiers Précepteurs du genre humain, qui
v nous ont tranlinis tant de biens d’un prix
a) ineflimable. Je ne prononce leurs noms
9) qu’avec les plus grandes marques de ref-
n peél; 8c mes fentiments de reconnoiiTance
si our eux font au-deflus de toute ’expref-
a, ion. » C’eft ainfi qu’en mêlant la modeflie
au coura e, Sénèque a excité les efprits de
tous les rècles à faire de nouvelles découver-
tes dans l’immenfe carriere de la Philofophie.

Telle fut la conduite de notre Philofophe ,
dans fes rapports avec les autres hommes.
Entrons maintenant dans fa maifon pour obfer-
ver fa performe, fa maniere de vivre 8c les
occupations domefliques.

Sénèque étoit d’une com lexion délicate 8L

valétudinaire. Il étoit fort ujet à un aflhme ,
aux hémorroïdes , à la fievre , à la phthifie ,
8L à plufieurs autres fâcheufes incommodités
qui auroient défefpéré tout autre que lui, 8L
oui ne fofoient qu’exercer fa patience. Affiégé

e tant de maux , il les foutirent avec courage ,
8c jamais il ne lui arriva qu’une feule fois de
fouger u’il pouvoit s’en délivrer par ’une
mort voicntaire; encore étoit- il jeune alors ,
8: nouveau difci le des Stoïciens , grands
partifans du fuici . Dans la fuite, quand il
ont une façon de penfet à lui, il prit le (age
parti de braver fes douleurs, 8L de fe l’ami!»
liarifer avec elles. Il fe fit là-deffus des prin-v
cipes qui alloient juf u’à l’héroïfme. «Je fuis
si d’une nature lus é ovée , difoit-il, 8c né
v Pour des fan ions plus fublimes, que pour
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a être l’efclave de mon corps , qui efl l’enve-

nloppe, le fupplice, 8c la ptifon de mon
n rime. (1) Nous ne devons pas vivre pour
n loigner notre corps; mais nous devons le fou-
ir tenir feulement, parce ue nous ne pouvons
n pas vivre fans lui. (a) l faut le traiter du-
» rement , pour qu’il ne fe foulève pas contre
n l’efprit. (3) La cupidité eft infatiable; mais
»peu de chofe fuflit à la nature. n (4) Il fe
conduilit conformément à ces maximes en ce
qui concernoit fa performe. Quoiqu’il fût
puillamment riche , 8L en état par conféquent
(le fe procurer toutes les aifes 8c les commo-
dités de la vie , il aima mieux vivre en hom-
me fa e , qu’en voluptueux. Il travailloit con-
tinuel ement, 8c on le trouvoit toujours oc-
cupé à lire ou à compofer. Il honoroit du
beau nom d’oracle cet ancien proverbe: Tem-
pari parce. a Ménager. le temps. n Epijl. 94.
Le plus grand bruit ne le troubloit pas dans
fes études. Quand il étoit dans les rues, ou
aux fpeélacles du Cirque , il y étoit aufii maître

( I) n Major finn, 8L ad majora genitus, quàm ut
n mancipium mei (in: corporis. n EpIfl. 6 s.

(a) u Sic genre nos debemus , non tanquam propte.’
n corpus vivere debeamus, fed tanquam non pommas
n fine corpore. n Epzfi. I4-

(3) u Durius traélandum efl , ne anima malè pa-
"ÏEJÎ." Epifl. 8.

(4’, gcCupiditati nihil fatis cil. Naturæ fatis en:
n miam patùm. n Ibid.
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-de fes penfées , que) dans fon cabinet. Rien
ne pouvoit le détourner du cours de fcs
idées. (1) Avantage fingulier qui rend moins
étonnant le grand nombre de fes ouvrages
J’hilofophiques 8L Littéraires. Il dormoit peu ,
8L d’un fommeil fort léger. «Il me fuliit,
n difoit-il ingénieufement, d’avoir ceilé de
n veiller. Quelquefois je m’aperçois que j’ai

n dormi, quel uefois je ne fais que le foup-
.. çonner. (a) on Maître Attale, pourfuit-il,
w vantoit beaucoup les matelas 8c les lits qui
n réfifloient au corps. Quoi ne je ne fois plus

si) jeune, je me fers d’un êtmblable lit, où
a» les traces du corps ne paroiil’ent point. (3)
Comme il étoit convaincu que l’excès de la
nourriture nuit aux fonélions de l’efprit, 8L
abrège le cours de la vie, (4) fa table étoit
des lus frugales pour fa performe; mais il
la fe oit garnir magnifiquement ont fes amis a
qu’il ne prétendoit pas afirein re à fou fyfiê-

( 1) «Nec cogitationem meam excutiunt , nec. in-
» terrumpunt quidem multæ voces. Fremitum patten-

.n tiflimè fero.» Eptfi. 83.

(2) «Dormio minimum. Breviflimo fomno urf)?-
» Satis et! mihi vigilare defiifl’e. Al’iquandô dormlfÏe

la! me fcio, aliquandô fufpicor.» Epifl. 83.
(3 ) nLaudare folebat Attalus culcitram qua!A rem.-

n teret corpori ; tali utor etiam fenex, in qui Val”
a tigium apparere non point.» Epifi. :08.

( 4) «Copiâ ciborum , fubtilitas animi impeditur."
Epifl. 1;.
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me d’abfiinence. La providence lui ayant don-
né des richeiles , il ne crut as devoir les
enfouir, en affichant une fordi e avarice, dont
la feule idée lui fefoit horreur. Il favoit facri-
fier à la bienféance fon goût particulier pour
les mâts les plus communs , dont il fe con-
tentoit avec plaifrr dans l’occafron. Quand il
mangeoit à fou petit couvert , il avoit auprès
de lui fes tablettes qu’il ne quittoit jamais.
Elles lui fervoient, comme il le dit agréable-
ment, de ragoût 8c de bonne chere, quand
Il n’avoit que du pain ; 8L de pain , quand il en
manquoit, comme il lui arriva un jour-qu’il
avoit fait naufrage. (1) Il avoit un grand
foin de fes Domefliques , ’il fefoit bien
nourrir 8L bien vêtir , 8L qu’i ne laiffoit man-
quer de rien. Il les traitoit comme (es amis ,
8L les fefoit manger à fa table, uand il n’avoit
pas d’étrangers pour convives. fe moquoit
de ceux qui, par orgueuil, n’a pronvoient pas
cette familiarité de pere de ille , dont il
le fefoit loire de remplir le titre dans toute
fon éten ue. a Il faut, dit-il, vivre avec nos
n gens, comme nous voudrions que nos (upé-
n rieurs vécull’ent avec nous. Comme c’efl être
n infenfé que de ne faire attention qu’à la bride
n 8c à la felle d’un cheval, uand on l’achete ;
Nie même, c’eit le comb e de la folie , de

K
il) u Nuiquam fine pugillaribus. 1112 , fi panera

nhabeo , pro pulmentario funt: fi non, pro panent
EPÎJÎ- 87.
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-n n’eftimer les hommes ne felon leurs habits
a» 8L leur condition. n ( 1’)

Quoi u’obligé le plus fouvent de vivre à
la cour d’un Empereur, feul Maître de l’uni-
vers , d’y faire parconfe’quent , en fa qualité
de Miniilre, une figure proportionnée à fes
dignités 8L à fou opulence , d’y tenir une
table fornptueufe , de porter de magnifiques
habits , 8L d’avoir un grand train, de fu er-
bes équipages , 8L un grand nombre de o-
melliques richement vetus , tout ce faite lui
déplaifoit véritablement; 8c s’il avoit été le

maître de fuivre fou goût , il auroit volon-
tiers renoncé à ce genre de vie pour en
mener une autre moins éclatante , 8c plus
heureufe à fou avis. Voici comme il fait part
à un de fes amis de fes fentiments à cet
égard. n J’aime naturellement l’économie ,

n parce qu’elle efi du nombre des vertus. Je
n voudrois me coucher dans un lit tout fim-
a) ple. Rien ne me déplait comme ces habits
n chamarrés d’or, qui vous gênent plus qu’ils

n ne vous fervent. Une tab e où je pontois
a) manger à ma fantaifie, un dîner fans apprêt
n fulfiroit à mon appétit, qui n’en feroituque

( r ). . u Rideo illos qui turpe exifiimant cum fervo
se fuo coenare. Sic cum inferiore vivas , quemadmo-
ndùm tecum fuperiorem velles vivere. Vive cum
n fervo clementer. Quemadmodum flultus cil, qui,
il equurn empturus, non ipfum infpicit , fed flntum
si cjus ac franes ; fic flultiflimus cil, qui hominem
H am et "(le , aut ex conditione æilimat. n Ep. 47.

a meilleur.

.-
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"meilleur. Il ne me faudroit qu’un feu] Dan
Dmefliqueefans airs &fans élégance. La pour-
"pre 8L les faifceaux n’ont de charmes pour-
b moi, qu’autant qu’ils me mettent à même de

"endre fervice à mes proches, à mes amis ,- v
"à mes concitoyens, 8L d’être, en un mot ,v
» plus utile à tous les hommes en général. n
Quelle belle ame que celle de Sénèque, 8c qu’il
ni dommage u’il n’ait pu infpirer ces derniers
fentiments au gouverain qu’il eut pour Élève l

Sénèque devoit la plupart de fes venus
si la perfévérance dans le bien, à une ex-
cellente coutume qu’il avoit Prife dans fa
Funelle d’un Philofophe nomme Sextius , (x)
car il imitoit tout ce qu’il voyoit de bon

x( 1)uTenet me fummus amer parfimoniæ , farcer.
n Placet , non in ambitionom cubile compofitum , non
"9X arculâ prolata veflis. Placer cibus parzibilis 5
” Placez minifler incultus , 8c menfa in ufum polira.
nl’lacet honores fafcelque capeKere , ut amicis ,
" Propînquifque , 8c omnibus civibus , omnibus deinde
" mortalibus paratior utiliorque fim. a! L. de Tranq. vit.

(2) n Facicbat hoc Sextius , ut confummato die,
" Cùm re id noflurnam quietem recepilïet , interro«
” SMS animum fuum: quod hodiè malum tuum fa-
nnm’li? Cui vitio obflitifli? Quâ parte melior es?
"Quid "go pulclirius hâc conftnetudine excutîendî
" mmm (Hem? Utor h’àc poteflate , 8L quotidie apud
" me cmlfîlm dico. Cùm fublatum è confpeûu lumen

"en! conticuit uxor, maris jam mei confcia ,
"mmm diem mecum fcrutor , faâa , ac difla men.
"fîmetior. Nihil mihi ipfe abfcondo, nihil tranfeo ,
"un 90mm dicere : Vide ne iflud ampliùs fadas.
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dans les autres. Cette coutume confifloit à
faire tous les foirs une efpece d’examen de
confcience, à repairer en revue dans ion ef-
prit toutes les aétions de la journée , à les
examiner au tribunal de la raifon , ou il le
condamnoit lui-même , quand il avoit en
tort, 8L s’animoit de plus en plus à la ver-
tu, uand il avoit fait quelque aéfion loua-
ble. lfaut l’entendre raconter lui-même cette
particularité fi intéreffante de (a vie. Il com-
mence par faire honneur de cette pratique à
fon inventeur. «i A la fin du jour, dit-il,
in avant que de s’endormir, Sextiu: ne mar.-
» quoit jamais de s’interroger ainïi lui-même:

nNunc tibi ignofco. ln illi difputatione pugnaciùs
nlocutus es. Noli pofieà congredi eum imperitis.
nNolunt difcere , qui nunquam didicerunt. lllum li-
n beriùs admonuifii quàm debebas : haque non emen-
adam, fed offendifli. In convivio quornmdam te
"(ales tetigerunt. Vitare vulgarem conviflum me-
nmento. Solutior cit poli vinum licentia. Minus
n honorato loco pofitus , irafci cœpifli convivatori.
a; Demens : quid interefi quam lefli premas partem .3
a; Non æquis quemdam oculis vidiüi , quia de inge-
sanie tuo malè locutus e01. Recipis liane legem?
a Ergo 8L Cicero , fi derideres carmina ejus , inimi-
a! cus effet. Contumeliam tibi fecit aliquis. Nunquid
n majorem quàm Catoni? Cui cùm caufam agenti ,
n in frontem mediarn, quantum poterat attraââ pin-
n gui falivâ, infpuiilet Lentulus , ille patrurn no.flro-
n mm membriâ faûiofus 8L impotens , abflerfit facrem ,
n84 , aflirmabo’, inquit , omnibus , Lentule, falli ces
u qui te negant os halicte.» Doinî, L 3.
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nDe quel défaut me fuisvje corrigé aujour-
n d’hui? Quel vice ai-je combattu? En quoi
nes-tu devenu meilleur?» Rien de mieux
si ue cette coutume , ajoute Sénèque , d’éplu-

aiguer ainfi toutes les aflions de la journée?
nC’eft la méthode que je fuis fidèlement , 8c
a; je m’en trouve bien. Voici comme je plaide
"tous les jours avec moi-même. Quand la
n lumiere efl: éteinte dans mon appartement,
a) 8L que ma femme, qui cit au fait de mon
n ufage, commence à repofer, je parcours
n toutes les occupations de ma journée, toutes
n les fituations 8L tous les lieux où je me fuis
n trouvé; je fonde toutes mes paroles 8L mes
»a&ions. Je ne me cache rien, je ne me
n paire pas la moindre circonflance , &je me
a dis à moi-même: Ne fais plus telle choie.
flJC te le pardonne pour cette fois. Tu as
n montré trop de vivacité dans cette difpute.
uNe cherche plus déformais à endoéiriner
in des ignorants. Ceux quin’ont rien appris ,
n ne veulent rien apprendre. Tu as averti
n cet homme avec plus de liberté qu’il ne
a: convenoit ; aufli l’as-tu oflenfé, au lieu de
n le corri er. Dans ce fefiin on a lancé con-
» tre toi es farcafmes qui t’ont pi ne iniqu’au
n vif. Puifque tu es fi fenfible à a raillerie,
a) évite les cohues , les airemblées tumultueu-
n fes, 8L ces rands repas ou le vin fait dire
sa des vérités Ëéfagréables. A telle table on t’a

n donné une place moins honorable que tu ne
a, méritois; tu en as eu du refleurîment contre
a; le Maître de lamaifon. Infenfé que tu es ,

rai
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,7 que t’importc? c’eft l’homme qui fait la place;

n de non pas la place qui honore l’homme.
a; Tu as regardé de mauVais euil cet autre qui
,1 parloit mal de tes ouvrages. Si tu crois être
r) en droit de t’en fâcher, on doit donc te re-
a) garder comme l’ennemi perfonnel de Cicéron,
2; dont tu as fi fouvent critiqué 8L bal-loué les
a) détefiables poéfies. Un tel t’a fait un outrage;

n mais cet outrage efl-ilplus grand que celui
sa que l’on fit à Caton? andis qu’il plaidoit,
a) Lentulur , homme fafiieux 8c colère , pouffa
nl’impudence jufqu’à lui cracher au vifage.
7)’ Caton s’eiTuya tranquilemenr , 8c fe contenta
a) de lui dire : Lentulus , fi quelqu’un s’avife
a) de foutenir que tu n’as point de bouche ,
n je fuis à prêtent en état de témoigner en ta
n faveur , 8c de certifier le contraire. n

Tel étoit le fameux examen de confcience
de Sénèque , qui parut fi avantageux pour le
progrès des bonnes mœurs , que les premiers
Chrétiens l’adoptermt, 8L l’ont tranfmis à leurs
Difciples jufqu’à nos jours, ou il cit encore
en uiage parmi les perfonnes qui veulent ten-
(ire à la perfection évangélique. -

. On fait combien les exercices du corps
étoient eflimés chez les Anciens. Ils croyoient,
avec raifon, que le mouvement cit nécelTaire
à la (anté. Quoique Sénèque ne ménageât pas

trop la fienne , cependant il en prenoit un
foin raifonnable. Il n’allait pas , comme la-
plupart des Romains de (on temps , prendre
ces leçons des Athlètes , fe mefurer avec eux ,
8L Vivre dans leur compagnie pour fe fortifier
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les membres, pour fe donner des grâces 8c
de belles manieres. Il croyoit qu’un foin ex-
ceflif de (on individu ne convenoit point à
un homme de Lettres, 8c encore moins à
ceux qui fefoient profeflion de Philofophie. (1)
Mais Il recommandoit à fes amis les exerci-
ces qu’il pratiquoit, comme les promenades,
les voyages, les courfes moderées, 81 le
travail de la terre: il cultivoit lui-même
fa vigne, 8c il avoit obfervé en bêchant,
que la plus grande pluie ne pénètre oint
au-delà de dix pieds de profondeur. ’eau
f6 perd dans cet intervalle, 81 ne defcend
jamais plus bas : d’où il conclud que ce
n’efi pas l’eau de pluie ni forme les fleu-
ves 8c les rivieres. (a) ’exercice lui pa-
roiifoit fi eflenciel pour fa confervation, qu’à

(I) AzStulta efl enim , mi Lucîli , 8: minime con-
» veniens litterato viro occupatio exercendi lacertos ,
p8: dilatandi cervicem, ac lutera firmandi. Ep. 1;.

(2) «Ego tibi vinearum diligens foirer affirme ,
sa nullam pluviam clic tam magnam, quæ terram ultra
n decem pedes in altitudinem madefaciat. Omnis hu-
3’ mor intrà primam cruflam confumitur, nec in infe-
n rlora defcendit. Quomodô ergo potefl imber fug-
u gerere amnibus vires , qui fummam humum tingit ë n
L 3, Quæfl. Nm.

Le Pere Frzfi , Barnabite , Profeffeirr de Mathémati-
ques à Milan , penfe, fur cet article, autrement que Sé-
n ncque. «Il cit vifibie , dit-il dans fun Traité des Riviè.
n re: G de: Torrent: , que c’efl de la croûte même de
n la terre, que ferrent petit à petit 84 par tous les
M peints de fa fuperficie, tontes les eaux courantes. n

h iij
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l’âge de foixante ans il s’amufoit à difputer le

rix de la courfe à un enfant nommé Earinus.
Èe trait feul témoigne qu’il n’étoit pas myfan-
thrope, ni d’un caraéière (ombre 8L fauvage.
Il aimoit la joie 8L les plaifirs honnêtes de la
fociété , 8c il difoit ela folitude lui rendoit
la, compagnie agréab e , 8L que la compagnie
lui fefoit mieux goûter les douceurs de la
folîrude. Il mêloit fagement l’un à l’autre ,
pour éviter les ennuis 8L les dangers réci-
proques. ( r )

Quand il fut parvenu à un âge avancé,
(car il vieillit de bonne heure , vu (es grands
travaux 8L (a foibie complexion, ) il devint
fi fenfible à la température de l’air , u’il étoit
obli é de ailer les trois mois de l’hiver dans
fon it. a on âge , écrivoit-il à fou cher
si Lucile , fe contente de fa glace. C’efl pour-
» uoi j’en paire la plus grande partie étendu
s) ur mon grabat. Mais je rends grâces à ma
2) vieillefTe de ce qu’elle me condamne a reflet
s7 couché. Pour uoi, en effet , ne la remercie-
» rois-je pas èqule m’empêche de faire tout
si ce que j’aurois dû ne pas vouloir. Mon prin-
» cipal entretien cil: celui que j’ai avec mes
n livres.» (a) Au retour de la belle faifon ,

(1) u Odium turbe! fanabît folitudo, tædium foli-
n tudinis turba. n De Tranq. qui.

(a) cc Ætas mea contenta cit fuo frigore. haque
n major pars in flramentis degitur. Ago gratias fencc.
u tuti quôd me havie afiixit. Quidni gratins illi hoc
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ies forces lui revenoient, 8c lui permettoient
de jouir du plaifir de la promenade. La vieil-
lefle n’ayant rien pris fur fon efprit, 8c n’ayant
affoibli, comme il le dit lui-même , que fes
Organes materiels , 8L les inflruments de l’es
panions , le terme de fes petites courfes étoit
ordinairement une maifon de les amis de choix,-
ou quel u’Académie de Philofophes.(1) alu-
"ga, ifoit-il à (on cher Lucilius, de ma
D confiance en vous , ar l’aveu ingénu que
"je vais vous faire. En.) Je me fuis rangé
D parmi les Auditeurs ’un Philofophe. Voici
D déjà! le cinquieme jour que je vais à l’école.

Mi votre âge, me direz-vous ! Oui, à mon
i! âge; car y a-t-il rien de plus fot ue de
n ne vouloir pas apprendre , parce qu on n’a
mien appris depuis long-temps? L’école de

n nomine agam? Quidquid debebam nolle non pof-
u (un. Cum libellis mihi plurimus ferma efi. u Ep. 67.

(I) «Non fentio in anima injuriam , enim fentiam
nin corpore. Tantùm vitia, 8L viticrum minifteria
n fenuerunt. si Ep. 26.

(a) u Vide quàm fimpliciter tecum vivam. Hue
nquoque tibi committam. Philofophum audio , 8c
w quidem quintum jam diem habeo , ex quo in (cho-
w lam en. Bonâ, inquis , ætate ! Quidni bonît? Quid
nautem fluitius quàm , quia dia non didiceris , non
ndifcere? Omnis ætatis immines hæc fchola admittit.
"ln theatrum fenex ibo , ad Philofophum ire eru-
nbeftam? Tamdiu difcendum en, quamdiu nefcias,
n 8:, fi prOverbio .credimus , tamdiu diicendum en

Fiv
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nla fagelTe admet les perfonnes de tout âge;
a, Quoi! il me fera permis d’aller au théâtre
si dans ma vieillefl’e, 8L je rougirai d’aller en-
» tendre un Philofophe? Il faut s’inflruire tant
in que l’on ignore, 8c, comme dit le proverbe:

.7; il faut apprendre à vivre , tant que l’on vit.
ail’enfeigne moi-même en parlant ainfi. Me
a, demandez-vous ce ne j’enfeigne? Le voici:
a) c’efl: qu’un vieillard peut 8c doit toujours
n apprendre. Oui, j’en ai honte pour le genre
f! humain. Toutes les fois que j’entre dans la
a: maifon de mon Philofophe, je n’y trouve
a» prefque performe , tandis que les portes de
v tous nos joueurs d’infiruments font aflîégées
in d’une foule de monde. n

Les écoles des Philofophes étoient ouvertes
au public; alloit les entendre qui vouloit, à-
peu-près comme les Prédicateurs de nos jours.
A Rome néanmoins les femmes fe trouvoient
rarement dans ces aflemblées , à caufe des jeu-
nes ens qui compofoient la majeure partie
des Euditeurs. Il efi à croire que Sénèque n’y
alloit, fur le retour de l’âge, que pour en-
courager la jeuneife par fon exemple , ou pour
en impofer aux Maîtres qui s’obfervoient en
fa préfence, 8:. qui n’auraient pas ofé devant
lui débiter une morale irréguliere. Ces amu-
fements philofophiques avoient tant d’attrait:

nquemadmodum vivas, quarndiu vivis. Ego tamen
n hic 8c aliquid doceo. Quæris quid doceam? Eïiam
n feni efl’e dircendum. Pudet autem me generis hu-

à! muni, ôte. ôte. Eplfl. 76. - -

r

«g
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pour Sénèque, qu’il en: vraifemblable qu’au
milieu de fes innocens loifirs, il aurait pouffé
encore fort loin la carriere de fa vie, fi le
barbare Néron ne l’avait forcé de l’abré et.

Au telle , uand ce malheur arriva à la hi-
lofophie, y avoit long-temps que notre
Philofophe s’était armé de fermeté cantre la

crainte de la mort, par les réflexions les plus
folides. «Je ne crois pas, difoit-il à fan ami
Lucilius, que je témoigne de la faibleife à
n mon dernier moment. J’y fuis déja tour ré-
» paré. Peu m’importe le jour. n (t) En e et,
quoique fa mort fût violente, il finit avec
beaucoup de courage , comme nous l’avons
dit ailleurs, à l’âge de foixante; quatre ans.
la onzieme année du rague de Néron, 8C la
foixante-fixieme de l’Ère Chrétienne. On
nous a confervé fan Epitaphe, faire par lui-
même. Le célèbre Mura , dans fes notes fur
les (Euvres de Sénèque , dit qu’il la trouve
d’un très-beau fens, 8c qu’il y reconnaît l’em-

preinte de l’antiquité : ’Anliquum finie ejl,
ËrEgiique filmés. Ce Savant, 8c les autres
. ommentateurs , conjeéiurent que cette Épi-
tîphe fut un des morceaux récieux dont il
e parlé dans Tacite, que Sénèque diéia à
es Secrétair’es, peu de moments avant de

mourir. On croit faire plaifir au Leéieur de
lajauter ici.

il) t4 Non trepidabo ad extrema: jam præparatus
n fiu-n. Nihil cogito de die.» Epifl. [4.

Fv
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EPITAPHE DE SÉNÈ QUE,
filin par lui - même. . ( 1)

Soins , travaux, dignités , honneurs dus à l’emploi

Que j’occupai n’aguère, 8L qu’un autre poffède ,

Allez, vous n’avez plus aucuns charmes pour moi;
A de nouveaux Aé’teurs fans regret je vous cède.

Loin de vous , Dieu m’appelle à l’éternel repos.

Adieu, monde, ’féjour où tout en périlTable.

Toi, terre , couvre-mai de quelques grains de fable:
Je rends mon âme au Ciel, 8L te kiffe mes os.

Après des témoignages fi authentiques d’une
âme naturellement chrétienne , anima natura-
liter chrijlianæ, pour me fervir de l’ex reilian
de Tertullien , qui oferoit coutelier à énèque
le titre de Prince de: Philofiipfies, dont il fut
honoré dans fan fiècle i Quelle pureté dans
fa morale! Quelle fublimité dans fes feuti-
ments! Quelle fagefl’e dans fa conduite , fait
publi e , fait particuliere ! Socrate n’avait
rien crit; mais Platon, fan Difciple, qui
avoit recœuilli fa doélrine, ne nous a rien

(t)..EPITAïPIIIUM SENECÆ.
Cura, labrit, marina» , fumpti pro manne banon: ,

In, dia: pofllrat jàIIicitare animas.
Me pour! à 105i: Dau- avocat; ilicet agi:

Rebus tan-mir, hofiita terra , vals.
Coque aura rumen filemnibus excipe fini: ,-

Ncmqwe animant Cala raidirai", alfa fifi.
.-. a
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tranf’mis qui foit comparable , pour la morale ,
aux écrits de Sénèque. Les penfées font rares
dans Platon. Quand il a établi un principe.
il le noie , pour ainfi dire, dans une mer
d’arguments 81 de fyllïpifmes font perdre
de vue l’objet princip ; l’ennui vous prend
à coup fût, avant que vous ayez faifi la
vérité ne le raifonneur Philofophe a prétendù
vous demontrer. drilla" eft encore plus fujet
à ce défaut. Le goût de la dialectique l’em-
porte prefque tou’ours au-delà du but qu’il
s’étoit propofé. e font des raifonnements
fans fin , qui embrouillent la matiere au lieu
de l’éclaircir. L’un 6L l’autre font tous leurs

efforts pour vous convaincre; mais ils n’en
viennent jamais à bout, u’après avoir é uilé
votre atience. Il n’en ail as ainfi de "énè-
que. ’préfente toujours a penfée dans le
jour le plus lumineux. Dans la crainte qu’il
a de s’être exprimé trop obfcurément, 8c que
vous ne Payez pas compris , il redouble quel-

efois, il prend un tour différent ; 8: hune
econde idée identique venant à l’appui’de la

premiere , vous fait aifément concevoir l’une
8L l’autre. Les maximes femblent couler de
fon âme , comme d’une fource intaillable.
A peine avez-vous eu le temps d’admirer’
une de l’es réflexions , qu’il en (arvien: une
autre encore plus admirable. Sénèque efl très;
bmu en": Jeux point: , a dit un de l’es criti-
gues modernes, qui, fans le vouloir, en a
ait, par cet aveu, un éloge accompli. Il

s’exprime toujours avec autant de nobleffe a,

ij
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d’énergie",,que de vérité. Pour corriger la
fécherefl’e naturelle de (on fujet, il a foin

.,d’entremêler,à les préceptes des traits d’hilî-

[foire curieux, qui amufent 8c qui infiruifent
en même temps. Il ap elle l’efprit 8L la fcience
au fecours de la rai on, 8c il femble avoir
pris pour devife ’ce vers d’Horace:

0mn: relit panama qui mifcuz’: mil: dula".
Heureux qui fait mêler l’utile à l’agréable l

Quant à nos Moralifies modernes, il n’en
efi aucun qui ne (oit forcé de bailTer pavillon
devant lui. Le fameux recœuiI des ËflàÀr de
.Montagne , n’efi: qu’un centon perpétuel d’A-

rifiote , de Plutarque 8c de Sénèque, defquels
il n’efl: encore qu’un très-faible copifle. Le
Livre de la Sageflè de Charron , doit être placé
dans la même cathégorie. D’ailleurs ces deux
Moralifies , quoiqu’ils. aient écrit dans notre
langue , ne (ont prefque plus intelligibles , 8c
ne le feront jamais davantage , parce qu’en
leur ôtant la naïveté de leur fiyle, on leur
’ôteroit les trois quarts de leur mérite. Pour
"trouver deux ou trois penfêes dansiIes Eflizir
de Morale de Nicole , il faut dévorer des vo-
lumes entiers , dont la leëiure faflidieufe porte
dans l’âme la. trifleiTe 8L l’ennui. Ce qu’on
appelle les Penjè’er de Pafial, n’eft qu’un
irecœuil pofihume de Penfées fur des matteres
difparates. Celles qui regardent la Religion ,
pouroient être utiles , fi elles étoient moins
alambiquées , 8c qu’on les eût préfentées dans

Un 10m plus lumineux. Les autres, qui ont

A,’.4- a
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pour objet la Philofophie 8L les Belles-Lettres ,

font, pour la plupart, informes , fouvent
bulles, toujours obfcures. Elles infpirent la
mylantbropie 8L le mépris des Beaux- Arts.
Ces deux derniers Écrivains ont, dans leurs
ouvra es de Morale, un défaut très-fenfible ,
dont gents plus zélés partifans ne fautoient les
circuler. Parle mélange bizarre qu’ils ont fait du
facré 8C du profane, ilsjettent l’ef prit , à chaque

inflant, dans une incertitude fâcheufe, une
perplexité pénible. Ils confondent tellement
es objets de foi 8L de raifon , en les fefant

fuccéder alternativement les uns aux autres ,
qu’on ne fait , le plus fouvent, s’ils parlent
d’autorité , ou en limples Philofophes , c’eû-
à-dire, fi l’on efl obligé de les croire ou non.
Toutes nos connoiflances ont des limites dif-
tinéles qu’il faut garder fidèlement. Si on les
outre-palle, on tombe nécelIairement dans
le défordre , le alimatias 81 l’obfcurité.

Les ingénieu es Maxime: de la Rochefou-
cault ne roulent que fur cette penfée unique,
que l’intérêt ou l’amour-propre eli le mobile

de toutes nos aéiions. Allertion triviale, qui
cil heureufement plutôt un paradoxe impro-
bable, qu’une vérité confiante. Pourquoi oc-
cuper (on efprit à faire valoir un principe
billardé, qui ne peut que découra er , que
dégrader l’homme, 8L qu’il faudroit in cadrer
avec le plus grand foin , fi l’on parvenoit ja-
mais à en trouver la démonfiration.

la Bruyere cil: donc le feul ui punie fou-
tenir un moment de comparution z mais qui
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ne fait qu’il s’étoit ropofé The’ophrafle 8L non

Sénèque pour modèle . En effet, on trouve
dans les caraüèrer peu de ces penfées fortes,
fubltmes , originales, qui caraéiérifent un Phi-
lofophe du premier ordre. Il tient le milieu
entre le Poëte comique 8c le moralilie. Ses
portraits font extrêmement ingénieux; mais,

ar cette raifon même, ils ne fiéroient as à
a gravité philofophi ne. Il cherche morns à

infiruire qu’à plaire. a finelIe de les penfées
décèle un Auteur qui a voulu le faire lire,
fans le foncier d’être utile. Il facrifie à l’efprit

la raifon St le fentiment, qui condiment un
vrai maître de fa elfe. Cette envie de briller,
ui efi trop fenil le dans fes ouvra es, quit
eule pour l’éliminer du ortique. Il y a plus

de enfées, plus de fub ance dans dix ages
de Sénèque, que dans tout le livre e La
Bruyere. Ce n’ell pas qu’il ne fait très-elli-
mable dans fou enre Sc digne des plus rands
élo es, uifqu’iFa fervi à corriger les ri icules
de on lècle; mais il cil inca able de joûter
contre Sénèque , qui a attaqu tous. les vices
à la fois , qui les a pourluivis juf ues dans
leurs derniers retranchements , qui e toujours
plein de Ion fujet , qui dédaigne les petites
cajoleries du flyle , qui veut convaincre , parce
qu’il eli convaincu lui-même , 8L qui joint
aux plus vafies connoilIances une façon de
penfer toujours grande 8c foutenue , qui doit
ui conferver à jamais fa baute fupériorité fur

tous les antagonilies.
Nous ne parlerons point ici" de Cicéron,
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dont les livres de Morale le tellement trop
fort de fan (ier Oratoire; ni de l’inuline
Auteur de l’Ejprit de: Loir, plus olitique
que moralifie, ni de Defiam: 8: e Male-
branche, qui appartiennent plus à la méta-
phyfi ne , qu’à la philofo hie proprement
dite. (En deux célèbres FalÊricateurs de lyr-
têmes peuvent être jullement comparés à ce;
comètes , qui appareillent de temps en temps ,
fur lefquelles on raifonne beaucoup , tandis
qu’elles brillent , 8:. dont il n’elt plus queliion ,.

uand une fois elles ont difparu. Sénèque a.
ur eux tous cet avantage; c’efi que les ou-

Vrages font applicables à tous les hommes ,
en tous temps 8: en tous lieux , parce qu’il
a écrit fous la di&ée de la raifon , 8L que la
raifon cil toujours la même dans tous les
individus 8c dans tous les liècles.

Il cil vrai que l’envie , qui ne trouvoit rien
à mordre dans les écrits de Sénèque, s’ell:
acharnée conflamment à décrier fa performe.
On lui a fait un reproche fort grave d’avoir
excellivement loué la pauvreté , tandis qu’il
paroilIoit na et dans l’opulence. De Ion temps
même , on ui chercha chicane fur cet article ,
comme il en convient dans fou Traité de la
Vie heureufi. u Pour uoi cet homme le dit-il
n difciple de la fageflie, tandis qu’il jouit d’une
n grande fortune? Pourquoi nous confeille-t-il
n e méprifer les richelIes, tandis qu’il en
n regorge 2 (i) Tels étoient les cris injurieux

(x) u quine au. Philofophiæ Rudiofus, a. tu.
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que fes importuns 8c méprifables Zoiles ne
colloient de faire retentir à les" oreilles. Rien
de plus fatisfaifant que fes réponfes , dont voici
les principales. a Le fage , leur répondoit-il
a) avec fon ingénuité ordinaire, ne court pas
si après les richefles; il ne s’y attache pas,
n il n’en fait pas fou unique bonheur; mais
si quand il fe trouve en avoir , il les aime mieux
» que l’indigence. Non amer divitias, fed ma-
n vulr. Pourquoi voudroit- on condamner la
sa fageffe à être toujours la compagne de la
a) pauvreté? Oui, le Philofophe poura pollé-
sr der des biens confidérables , pourvu qu’il
n les ait acquis fans faire de tort à performe;
nil aura même droit de s’en glorifier, s’il
si peut ouvrir fes coffres fans rien craindre ,
n à: dire à la multitude: Que chacun prenne
a: ici ce qu’il croit lui appartenir, ce u’il
a) recannoit être à lui. ( r) Il ponta en aire
n des largelfes, témoigner fa reconnoilfance à
n ceux qui l’ont obligé , f oulager l’indigence
a) des gens de bien , rendre fervice à fes amis j
a) tirer de eine des étrangers , mettre de

xujeunes itoyens a même de faire leurs

a, dives vitam agît? Quare opes contemncndas (licita
n 8c habet P n De beat. vit.

( l) ssNemo fapientiam paupertate damavit. Ha-
» bebit Philofophus amplas opes, fed nulli detraé’tas,
"fine cujufquam injuriâ partas. Habebit etiam que
a glorietur, fi apertâ domo, à: admiflîi in res filas
w civitate poterit dicere : Quod quifquc fuum agf 0’
a verit , .tollat. n De beat. rit. .
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n études, de cultiver leurs talents, 8c d’être
u utiles à leur patrie: voilà, ajoute Sénèque ,
i! puifque par vos clameurs infultantes 8L can-
» daleufes vous me forcez de publier le peu
nde bien que je puis faire, 8c de révéler
"des fecrets que j’aurois voulu vous cacher;
n voilà à quoij’ai employé 8c j’emploie encore

1) aujourd’hui la plus grande partie de mes
.3) richelfes. Hun: promener, illi reddo, [mie
vfizrcurro , [Injus- mijêreor, illum infime. La
n nature nous ordonne d’être utiles à nos fem-
»blables. Qu’ils foient efclaves ou libres,
"peu importe. La bienfaifance peut avoir
’n lieu par-tout ou il y a des hommes. La for-
” tlme d’un homme riche n’efl: à délirer qu’au-

-n tant qu’elle nous met en état de faire du
” bien ô: des heureux. (I) Pourquoi donc
a! calomniez-vous les fages, fous prétexte qu’ils
n paroillent jouir de grands revenus E Ce n’efl:
”PaS, continue-t-il avec modefiie , que je
I» prétende être du nombre de ces difciples
n chéris de la philofophie, mais j’afpire de
n loin àle devenir un jour; 8: à ce titre je ne
’) puisim’em écher de défendre fes véritables

’î panifans. e plus , dit-il dans un autre
v endroit , pourquoi vous en prendre à mon
n extérieur. Pour apprécier un homme , il
il n’êfl: pas quefiion de connaître combien il

( 1 l tr Quid domus ipfa divitis viri, quantam bahut
" benefaciendi materium P Hominibus pradelle natura
"11men Servi libcrine fuit, quid refert? Ubicunque
n homo cil , ibi beneticio locus cil. a Da beat. viré.
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v poffede d’arpens de terre, à uoi montent
n fes revenus , uel nombre de liens lui font
n la cour, quelle efi la magnificence du lit
n ou il couche , ou la beauté de la coupe
n dans laquelle il boit. Il fuflit de favoir s’il
si cil véritablement homme de bien. a) (1)

Toutes ces raifons paroiffent fans réplique.
En effet , que nous importe la conduite par-
ticuliere d’un Écrivain , Philofophe ou autre,
pourvu ne fa doéirine foit pure 81 faine, 8c
que fes crits foient ropres à former l’efprit
8L le cœur? Mais Sénèque n’ell pas dans le
cas qu’on ferme les yeux fur fes aéiions. Il
n’a pas befoin de folliciter notre indulgence
à cet égard. uicon e lira fes écrits avec
impartialité 8c ans préjugé , reconnoîtra qu’un

homme qui a fi bien parlé de toutes les ver-
tus, doit en avoir eu beaucou lui-même. -
A qui perfuadera-t-on u’un crivain , qui
avoit confacré fon temps , on repos , fa fortune
à louer tout ce qu’il y a de louable , à ren-
dre odieux tout ce qui doit être hai, n’a été
qu’un lâche hypocrite , un indigne charlatan
qui n’a cherché u’à en impofer à fou fiècle
8c à toute la po étiré? C’ell néanmoins d’a-

près cette idée li défavorable , d’après ce ju-
gement faux 8L calomnieux qu’on a fi long-
temps perfifié à ne pas témoigner une grau e

(1) a ln homine nihil ad rem pertinet, quantum
n are: , quantum foeneret , à quàm multi: falutetur ,
n quàm pretiofo incurnbat leé’to , quàm pellucide
n pocula bibat , fed quàm bonus fit. n Epifl. 76-

---t»A--y-- -
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eflime pour la performe 8c pour les ouvra-
ges de notre Philofophe. (r) Nous avons
plufieurs traduflions des harangues de Cicéron
qui n’ont plus aucun intérêt pour nous; 8:.
la belle morale de Sénèque, fi capable de nous
intérelfer perfonnellement , relie encore en-
fevelie dans l’oubli, au grand déshonneur d’un

tiède philofophique comme le nôtre. (a)

(I) Nous avons en France un moyen très-facile
pour nous approprier tous les chefs-d’oeuvre des Au-
teurs anciens. Il n’y auroit qu’à propofer tous les
ans, pour fujets de nos prix Académiques , les tra-
duèlions de leurs ouvrages; par exemple, la traduc-
tion d’une Tragédie de Sophocle ou d’Euripide, d’un

Livre de Plutarque , d’un Traité de Sénèque , d’un

Chant de l’Ariofie, du Ta]: ou de Milton. Il eft
étonnant qu’on n’ait pas encore profité jufqu’ici d’une

méthode fi fimple à fi commode . pour rendre en
notre langue tous les tréfors des langues mortes ou
étrangeras. Au bout de quelques années notre litt!-
rature fe trouveroit enrichie de mille produélions
précieufes , qui , produites au grand jour, contribut-
roient infiniment aux progrès du bon goût a: des
Belles-Lettres nationales. Il en vrai que nous y per-
drions une multitude de petites Epîtres bien frivo-
les, bien glaçantes Gt bien alambiquées, beaucoup
d’Eloges 8L de Panégyriques bien fades , bien em-
phatiques , 8L bien fomnifères , dont le public en
exaétement régalé tous les douze mois. Nous croyons
néanmoins qu’on en feroit amplement dédommagé
Par les beaux ouvrages qui réfulteroient de l’excel-
lente pratique que nous prenons la liberté de pro-
peler.

(a) Car on compte pour rien la tradué’tion de
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Depuis quelques années feulement, deux hom-
mes de lettres, bien dignes de ce nom , ont
effayé de déterrer ce précieux tréfor, qu’un

barbare préjugé avoit indignement enfoui.
M. l’Abbé de Carmei donna au public , en 1761 ,
sur! petit choix francois 8L latin des Sentences
de Sénèque qui l’avaient frappé le plus vive-
ment. L’accœuil diflin é qu’on fit à fon ou-

vrage , engagea feu Anglivier de la Beau-
nielle de ublier , en i768 , un volume in-tz
des Penjléer de Sénèque , qui a achevé de faire

connoitre avantageufement ce coryphée des
Philofophes. Puier l’Effai que nous préfentons
aujourd’hui à nos Leéleurs , produire un effet
auffr heureux , 8L contribuer au progrès de
a philofophie 8c des bonnes mœurs, 8c à la

gloire d’un des plus grands hommes 8L des
plus illuflres écrivains de l’antiquité !

Sénèque par du Ryer, qui mugir firmi grain; filma
infiniebat. Malherbe faifoit un grand cas de Sénè-
que. Il en traduifit le Traité de: Bienfaits; mais
les beaux vers de cet illulire Poète ont fait oublier
fa profe , qui paroîtroit furannée aujourd’hui. On a
fait de vaines recherches pour trouver cette tra-
duélion du coryphée de nos Mufes lyriques.

siennes

I’xlw

la.-- t



                                                                     

A B R E G É
DE LA VIE ET DES OUVRAGES

DE SÊNÈQUE LE PÈRE. j

1A U julie éloge que nous venons de faire
du fils , la recentrioillance nous oblige de faire
fuccéder au moins une courte notice de la
vie du pere. M. AIIIIÆIIS Sénèque , pere de
notre Philofophe , ne mérite pas l’obfcurité
à laquelle il femble avoir été long-temps con-
damné. (r) Il étoit Chevalier Romain, 8c

(z) De hoc Senecæ par: apud antique: altum
filenrium , dit un de fes Scoliafles. Les Rhéteurs
étoient des hommes de Lettres qui faifoient profef-
fion d’enfeigner l’Eloquence. Les Rhéteurs les plus

connus parmi les Grecs , font Platon , Ariflote,
Longin , &Denys d’Halyeamafle; 8L parmi les La-
tins , Cicéron, Quintilien, 5c Sénèque le pue. Plufieurs-
pores de l’Eglife ont aufli enfeigné la Rhétorique ,
tels que 5. Cyprien , S. Grégoire de Na(ian(e, &-
S. Augujlin. r: Les PP. Jouvenci, de Colonia , Potée ,
de la Saute, du Baudari , le Jay, Cajun, de la Rue,
Geofl’roi , Jéfuites, M. Rollin, M. le Beau, 3Ce. le
font diliingués parmi les Rhéteurs modernes.

La déclamation fe prend aujourd’hui pour l’art de

prononcer undifcours, avec les tons ô: les gelies
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homme de beaucoup d’efprit 8c de favoir.
Il avoit fait un recœuil de toutes les Haren-
gues grecques 8c latines de plus de cent Ora-
teurs qui ont illuflré le fiècle d’Au ufle, 8c
il avoit ajouté à la fin une critique évère 8c
raifonnée de chaque piece.

Cet ouvrage de goût,qui n’efl: point malheuo
reufement parvenu jufqu’à nos jours , lui avoit
fait une rande réputation de Maître en E10-

uence. lavoit encore compofé dix Livres de
àmtroverfes , qui nous tellentfimutilés, qu’ils
ne peuvent gueres s’appeler que des fragments.
Il travailla à ces Controverfes dans un âge
fort avancé, 8c par pure complaifance pour

convenables; mais ce n’en pas la ce que les Anciens
indiquoient par ce mot. Sénèque le Rhéteur entend
par déclamation, un difconrs ou une harangue fur
un fujet de pure invention , que les anciens Rhé-
teurs faifoient prononcer en public à leurs Eccliers ,
afin de les exercer. Il cil beaucoup quellion de ces
déclamations dans Horace 8: dans Juvénal. Cicéron ,
dans fa jeunelïe , fe forma à l’Eloquence par ces
fortes d’exercices , qui étoient tantôt dans le genre
délibératif, tantôt dans le judiciaire, rarement dans
l: démonllratif.

La controverfi fe traitoit aulli par les Rhéteurs.
Elle confifloit a parler pour 8: contre , fur un fujet
propofé. Ce génre d’éloquence étoit fort propre à
exercer la fubtilité de l’efprit; mais par l’abus qu’en

firent les 80philies, en y mêlant des pointes , des
équivoques 8: des jeux de mots , l’art de controver-
fer tomba dans un mépris général , dont il ne s’en
relevé que dans les liècles d’ignorance.

A

-4.------A--



                                                                     

LEPERE. r43les trois fils , Novanz: ou Gallion , Sénèque
le Philofophe, 8L M614, auxquels il en fit
une efpèce de dédicace. A la tête de la plupart
de les Controverfes , on trouve un avant-pro-

os où il s’entretient avec fes enfants, fait pour
leur faire connoitre les perlonnages qu’il in-
troduit fur la (cène, foi: pour donner à l’es
fils des préceptes de conduite ou d’éloquence.
On regrette en lifant ces petits dîfcours qu’ils
ne foient pas plus longs, parce qu’ils font
mieux écrits ne les Controverfes , 81 qu’ils
(ont remplis d’anecdotes ailes curieufes. Par
exemple , dans le premier avantîpropos , il
nous apprend qu’il avoit dans fa leunelTe une
mémoire fi heureufe, qu’elle alloit jufqu’au
prodige. Il répétoit deux mille noms dans le
même ordre qu’on venoit de les lui dire,
8L il retenoit très-long-temps ce qu’il avoit
ap ris. (1)

l paroit qu’il étoit bon pere 8L qu’il aimoit

tendrement [es enfants , avec lefquels il ne

(1) « Memoriam aliquando in me floruîlfe, ut
n non tantùm ad ufum fufliceret , [cd in mlraculum.
” "(que procederet, non nego ; mm 8L duo millla
W pommum recitata, quo ordine erant dlé’ta, redde-
" 33m; 5L ab his qui ad audiendum præceptorem naf-
n "un. convenerant, lingules verfus à fingulis datas ,
" fuir! .plures quàm ducenti efficerentur, ab ultimo
" "lumens ufque ad primum recitabam; nec ad com-
" Pleûenda tantûm qui: vellem , velox ent mihi me-

î’morxa , fed etiam ad continenda qua «amah l.rozm. r. l. Colmar.

A
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craignoit pas de (a làniiliarifer. a Je veux bien;
n faire ce que vous me demandez, leur dit-il;
39 à par complaifance pour vous , tout vieux
)) que je furs , je.vais retourner à l’école. Fiat
n quad rubis :mitmturfinex in filzolas. Il con-
» tinne de la forte.

n Je ne trouve pas une penfe’e , lorfque je
si la cherche, 8C elle me vient, lorique je ne
n la cherche pas 8; que je fuis occupé à
s; autre choie. (i)

n Vous faites très-bien, mes enfants, de
a) ne pas vous contenter des exemples de
n votre fiècle , 81 (le vouloir connaître encore
a) le fiècle précédent. C’efl une curiofité loua-

» ble , qui peut vous être très-utile. (2)
n Il ne faut pas s’attacher à ne copier qu’un

a) feul g quoiqu’il femble exceller dans (ou
n genre ; car l’imitateur n’égale jamais (on
)) modèle. Telle ell la nature des chofes. La
aireffemblance cil toujours au-dellous’de la

a: réalité. (3) . .,2 J’ai pu connoître Cicéron, le feul génie

(1) lcNon enim dum quæro aliquid invenio; fer!
stfæpè quad quærenti non comparuit , aliud agent!
n prællo eli. n Ibid.

(2) u Facitis autem, juvenes mei’, rem new?!-
" riam, 8L utilem, quôd non contenu exemplls 1*;-
u culi veflri, prioris quoque vultis cognofcere." -

(3 ) u Non cil unus , quamvis præcipuus fit ) rink
n tandus; quia nunquam par fit imitator auâgl’ll- d æc

c I r ’ ç ,9n efl natura rei. Semper extra veritatem cil limilnu o

1m .. n qu’ait
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uqu’ait eu le peuple Romain, qui fût égal à
a) ion Empire.» (t) Dr l’avant-propos dufecond
Livre.

Le Rhéteur Blaqu: étoit Chevalier Ro-
main: avant lui les feuls Affranchis enfei.
giroient l’art de l’Eloquence; 8L par un pré-’-

Jugé bizarre que 1e ne finirois approuver, Il.
étoit honteux d’enfeigner ce qu’il étoit hon-

nête d’apprendre. (1.) . - l
lorique Caflîu: Séve’m: parloit en public,

on étoitfi charmé de l’entendre , que tous l’es

Auditeurs craignoient qu’il ne finit (on dif-
cours. Il ne faut pas que vous en jugiez par
les Haranguies qu il a données au public ; ce
n’efl pas qu’il ne s’y trouve des morceaux très-

agréables , mais il valoit mieux l’entendre ,i
84 il perd beaucoup à la leélure. (3) Il avoit

(I) u Pond illud ingenium, quod folum populus
ivRomanus par lmperio (ne habuit , cognofcere.»
Ibid.

(2) «Habuit etiam Blandum Rlietorem præcepto-
90 rem , qui eques Romanus Rems: docuit. Ante illum
m nitra libertinos , præceptotes pulcherrimæ (ilici-
u pima: continchantur; 84 minime probabili more,
” tbrpe erat docere , quad honel’tum erat difcerc. n
Promu. 2. l.

(3) «Nemo non illo dicente timebat ne defineret.
fi N°11 en quod illum ex bis quæ edidit, æflimetis.
n Sunt quidem 8L hæc quibufdam grata. Verùm e10-
” (lllîntI-a ejus longe major état , quàm leélio. Vit
’ "labris ingénu quàm fludii. lpfa quæ dicebat ,

r ” mellora Grant quàm quæ fciebat. Ex tempore coac-
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plus d’efprit que de fcience; 8L ce qu’il di-
roit de (on cru , étoit meilleur que tout ce

u’il pouvoit avoit appris. Forcé de parler
il" le champ , il fe furpaffoit lui-même. Sou-
.vent il lui étoit plus avantageux d’être furpris
que de s’être préparé. (r) Cependant lorf-
qu’il s’avifoit de déclamer , il n’étoit pas feu-

lement au-deflous de lui - même , mais encore
au-deflbus du plus grand nombre. Un jour
que je lui demandai pourquoi il ne réuflilloit
pas dans la déclamation ,, il me répondit in-

» tus dicere , infinité fe antecedebat. Nunquam non
.9sutillus erat illi deprehendi , quàm præparari. n
Promu. z. l. Canin

( x ) «Tamen, non tantùm infrà fe , cùm decla-
.nmaret, fed etiam infra multos erat; led quærenti
si mihi quatre in declamationibus impar effet fibi, hoc
n aiebat: Quod in me miraris , pœnè omnibus evenit.
u Magna quoque ingenia , à quibus multùm abelïe me
a (de , quando plufquàm in une opere eminuerunt 2
n Virgilium illa felicitas ingenii , in oratione folutâ
ureliquit. Ciceronem eloquentia fun in carminibus
on deûituit. Orationes Salluflii in honorem hifioria-
n rum leguntur. Hoc non ingeniis tantùm , led cor-
nporibus videmus accidere; 8L ut ad morbum te
a! meum vocem, Pylades in Comœdiâ, Batyllus in
n Tragœdià, multùm à le aberant. Paflïcnus nofler,
n qui nunc primo loco flat , Cum cœpit dicere , fe-
ncundùm principium (latin-A fuga fit; ad Epilogurn
si omnes revertuntur. Magna 8c varia res eloquenria ,
7s nec adhuc ulli fic indulfit , ut tota contingent. Saris
"bâillât eft qui in aliquam ejus panera cil receptus. u

l a
’fic
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narrive à prefque tout le monde. Les plus
n grands efprits , au nombre defquels je n’ai
n garde aflurément de me compter , n’ont ja-
n mais excellé qu’en un genre. n Cet heureux
génie, qui animoit Virgile dans [a poéfie,
l’abandonnoit dans fa profe. L’éloquence de
Cicéron fe fefoit chercher dans (es vers. On
lit les plaidoyers de 841114le , en faveur de
(on volume d’hilloires. Ce qu’on obferve dans

les efprits le fait remarquer de même dans les
corps, dont les difpofitions font partagées iné-
galement; mais pour ne parler que de mon
inaptitude à la déclamation, .Pyladc dans la
Comédie , Bazylle dans la Tragédie , n’étoient
plus les mêmes Aéleurs. Paflîe’nus, qulon re-
garde aujourd’hui comme le premier de nos
Orateurs, quand il commence un difcours ,
met tous les Auditeurs en fuite. On ne re-
vient que pour entendre fa peroraifon. L’élo-
quence demande bien des qualités différentes.
Julqu’ici on n’a vu encore performe les réu-
nir toutes enfemble; 8c l’on doit fe croire’
allez heureux, quand on en pollerle quelques-
unes.

Nos perfonnages les plus éloquents , me
diroit encore Cajun Sér’e’rus, les Mejfizla Cor-
vina: , les Afiniur Pollion , 8c les Paflîc’nw,
n’ont pas autant de vogue que Ccfliur, En
n’a pour tout talent que beaucoup de fu -
fance. Fil-ce la faute (1) de ces Orateurs,

( I ) u Utrum ergo puais hoc dicentium vitium elfe ,
Ci]
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ou celle des Auditeurs? Les premiers parlent
toujours avec la même éloquence; mais les
derniers ont le goût dépravé. Il n’y a plus
que des enfants ou des jeunes-gens qui fré-
quentent nos Académies d’Eloquence. S’ils ne
craignoient d’être lapidés, ces pitoyables Juges
auroient le front de référer Ceflius, non-feu-
lement aux grands (grateurs que je viens de
nommer, mais à Cicéron lui-même. Je me
rappelle qu’un jour que Cefliur avoit entre-

ris de réfuter la Miloniene de Cicéron,
j’entrai par billard dans [on école. Après
avoir jeté lur lui-même un regard de com-
plailance , felon fa louable coutume, il dé-
buta magnifiquement de la forte : a Si j’é-
n rois Gladiateur , je ferois Fufciur : fi j’étais

n an audientium? Non illi pejus dicunt; (éd hi cor-
avruptius judicant. Pueri fere , aut juvenes feholas
n frequentant. Hi, non tantùm difertillimis viris ,
si quos paulô anté retuli, fed etiam Ciceroni Ceflium
n ilium præferrcnt, nili lapides timerent. Memini me
n intrare (cholas, clim, recitaturus in Milonem Cef-
sa tins, ex conflictutline, [un miratus , dicebat :’ Si
y, Thrax efTem , Fujîu: diam: fi pantomimus efTem ,
si Enryllu: ellem : fi equus , Mali w. Non continui
n hilem , exclamavi: Et ji Clone (Je: , magna ajax.
ayRifus omnium ingcns. Scholafiici intueri me quis
"client qui tam craillas cervices haberem. Cej’iiur
n Cieroni refponfurus , mihi quid refponderet , non
99 invenit. lntervenieutibus amicis 8c rogantibus dixi ,
si moleûum me ampliùs non futurum , fi jurail’et titrer-

wtiorem elle Ciceronem quàm (e; vcnlm nec ut
, » hoc facerct , vel («la efiici potuit. lbid.



                                                                     

LEPERE. r49arpentomime, je ferois Bathylle: fi j’étois
n Cheval, je ferois Méli ion. n A ces mots
je ne pus retenir ma bile , 81 je m’écriai : Et
comme tu es un fat , tu en e: un grand. Tout
l’auditoire d’éclairer de rire, 8L les difciples

de regarder qui pouvoit être cette tête fans
cervelle qui avoit eu l’audace de manquer à
leur Maître. Cefliur , qui s’étoit cru en état
de répondre à Cicéron, ne trouva pas de
quoi me faire une ripofle. Comme les amis
de Ceflius me prioient de ne plus le molefler,
je leur promis de me tenir tranquile , à con-
dition que Cefiius déclareroit juridiquement,
que Cicéron étoit plus éloquent que lui, 8c
jamais on ne put venir à bout de lui arracher
l’aveu de cette vérité fi évidente.

Les choies ne nous ne connoillbm pas,
piquent bien (1 autrement nos délits 8L notre
curiofité . que celles qui nous (ont déjà con-
nues. C’el’t ce que nous éprouvons en toutes
choies 8c en tous lieux , aux théâtres, dans
les combats de Gladiateurs , 81 au barreau.
Tout le monde court à la nouveauté. C’ell
pour aller la voir ou l’entendre , que la foule
le rallemble. Avant-pr. du 4. liv.

Polliorz Afiniur ne déclamoit jamais en pu-
blic. C’efl le premier des Romains qui ait

(I) u Acrior cil cupiditas ignora cognofcendi,
n quim nota reperondi. Hoc in Hiflrionibus , in Gla-
miiitoribus, in Oratoribus , omnibus denique rebus
nvitlcmus accidere. Ad nova omnes concurruut, ad
n nova conveniuut. Proœm. 4. l. G si
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invité des amis de choix à venir l’entendre
réciter fes ouvrages. (1)

[Intérim fe fervoit fouvent de termes furan-
nés que Cicéron avoit déja employés avant
lui ; 8L malgré la rapidité de fa déclamation,
tout le monde remar uoit de vieux mots dans
les difcours. Tant il e vrai que l’extraordinaire
n’échappe jamais à la multitude. (2)

Quand l’efprit cil: plein de fou fujet , 8C
qu’il en efi bien pénétré , les mots néceffaires

pour exprimer les enfées, arrivent en foule,
8c femblent fe diiPuter à qui viendront les
premiers. ( 3) *Les Belles-Lettres (ont agréables, tandis
qu’on ne s’en fait qu’un amufement; mais
quand elles deviennent une étude , une occu-
pation 8c un devoir, elles ennuient comme
tout le relie. (4)

Labia’nu: étoit un grand Orateur, qui, foro-

(Il) «Pollio Afiniu: nunquam admillî multitu-
n-dine declamavit. Primus enim omnium Romano-i
n rum advocatis hominibus (cripta fua recitavit. v1 lé.

( a. ) Hdteriu: quædam antiqua 8c à Cicerone difla ,
n à ceteris deinde deferta dicebat, quæ nec ille qui-
" dem orationis citatiflimæ curfus poterat abfconde-
n re. Adeè quidquid infolitum eli , etiam in turbâ,
n notabile eli. n

( 3 ) si Cùm rem animus occupavit ,verba ambiunt.»
Promu. I. 7.

(4) u Scholallica Rudia léviter traétata deleé’tant :
71v contrefiata ô: propiùs admota fafiidio funt. wProœ.
. la.
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cant mille obflacles, vint à bout d’illuflrer’
fan génie, plutôt de l’aveu , Ëu’au gré du’

public. Il étoit très - pauvre , e très- mau-
vaifes mœurs, 81. généralement très-détefié ;i

mais fon éloquence devoit être bien grande ,i
puifqu’elle charmoit (es auditeurs malgré eux.
Après avoir bien inveâivé contre fa performe ,
on finifloit par convenir qu’il avoit infiniment.
d’efprit. La liberté qu’il fe donnoit dans fes’
écrits, étoit fi outrée , qu’elle pailloit le noml
de liberté; (1) 8L on l’appeloit Rabic’nus ,*

par le changement de la premiere lettre de
fon nom, parce qu’il avoit la fureur de dé-

(I) uLabieruu, magnus oràtor, qui, pet multa
n impedimenta eluâatuS’, ad famam ingenii , confiren-
à films margis hominibus , pervenerat, quàm volémi-
n bus. Summa egeflas erat , fumma infamia , fummum’
nodium. Magna autem debet elfe eloquentia, quai
n invitis placeat. Nemo erat , quin , cùm homini omniat
n objecerat , ingenio multùm tribueret. Libertas tanta ,
n ut libertatis nomen excederet; ut , quia paflim or-
» dines, hominefque laniabat , Rabiena: vocaretur. In
n hune primum excogitara efi nova pœna. Efi’eâum
n en enim pet inimicos, ut omnes ejus libri incen-
nderentur. Ras nova 8: infueta, fupplicia de (ludiis
"fumi! hono , herculè , publico iftar in pœnas inge-
n niofa crudeliras poil (.icetonem inventa cil. Quid
n enim futururn fuit, (i ingeniurn Ciceronis , Triumà
"viris libuilïet profcribere? Dii meliùs quôd eo fe-*
nculo Ma ingeniorum fupplicia cœperunt, quo 5:
ningenia defierunt. Caflii Severi, hominis Labieno.
n iuné’tiflimi , bellè diâa tes ferebatur. lllo rempare,

nquo libri Labieni ex S. C. urebantur: nunc me ,
ninquit , vivum uri oportet, qui illos êfidici." lâid.’

1V



                                                                     

152 VIE DE SÉNÈQIIE
chirer tout le monde , fans refpeéter ni le fexe
ni le rang. On inventa pour lui un nouveau
genre de châtiment. Ses ennemis eurent le
crédit de faire brûler tous (es livres: "nou-
veauté fin uliete de punir les lettres St les
études l ligeureufement pour le public , que
cette efpèce de (a plice n’a été inventée qu’a-

près le temps de ëicéron; car , quel malheur
s’il eût pris fantaifie aux Triumvirs de prof-
crire le génie de ce grand homme! Grâces
aux Dieux , cette punition des efprits n’a com-
mencé à être mife en ufage, qu’après ue les
efprits eurent fenfiblement dégénéré. gb: ra-
conte à ce (niet un bon mot de Caflim Sé-
vérus, intime ami de Labiénns. Au moment
ou l’on brûloit les livres de ce dernier en
vertu du décret du Sénat: u Maintenant, dit
n Callius , il ne vous refle plus qu’à me brû-
v 1er aufli tout vif, moi qui fais par cœur tous
w les ouvrages. n ’

Le Rhéteur Mafia étoit plein d’efprit, .8c
n’avoir pas ombre de goût. Qui pourort,
par exemple , approuver cette ridicule excla-
mation que je l’entendis faire un jour en par-
lant des morts limites? a Tout ce qu’il y. a
a) d’oileaux qui volent dans les airs, de golf-
a) fons qui nagent dans les eaux, de ’bcteS
p qui courent dans les forêts , cil: enlevait dans
n le gouffre de nos eflomacs. Pourquoi donc
w s’étonner que nous mourions fubitement?
au nous ne vivons que de cadavres. "(1)

(1) « M1111: Rlictor multùm habuit ixigenli a "lm;

*h-

, a



                                                                     

’ L E P E a E. 153Il n’y a rien de plus ridicule 3:. de plus mal-
. adroit qu’un apprenti écrivain qui veut imi-

ter ce qu’il ne comprend pas. (I)
Ce petit extrait des avant-propos de Sé-

nèque le Rhéteur, fuffit pour donner une lé-
ere idée de la trempe de (on génie. Pallons

a les controverfes, ou il fait parler plufieurs
Rhéteurs de (on temps , qui nous font prefque
tous inconus. En voici quelques peufe’es pour

i la fatisfaélion des curieux.
Nos alïeélions ne dépendent pas de nous.

Nous ne fommes pas les maîtres de nos fen-
timents. (2)

Il y a des lois non écrites, qui (ont plus
fines que celles qui (ont gravées fur l’airain. (3)

Oeil une iniuliice cruelle de ne pas tendre
la main à ceux qui font tombés dans un préci-

P- pite ou dans le mailleur. La loi, qui nous
Ordonne de recourir nos femblables , efl la
loi fondamentale de l’humanité. (4)

hm .. ......- n cordis. Quis enim ferret illud quod de fuhitis morti-
n bus memini eum dicentem P Q uidquid avi lm volitat,
nquidqnid pilcium nant, qtiidqlid ferai-dm difcurrit
nnollris fepelitur ventribus. Quære nunc cur fubità
au moriamur. Morribns vivimus." 117M.

(Il 4 Nihil indecentius qviàm ubi feholallicus,
a qund non novit, imitatur. n Ibid.

(Il Affeétus nollri in noflrà potellate non flint. a!
a 1.. I. Carmen.

t (3 l uQ xædam enim inra non (cripta , fed omni-
l”bus :CFÎD’iS certiora flint." lb.

l4 l Uniquum eil COllJpllS manlnn non For-tigette.
a commune hoc jus generis humani élia. MIL

Gv
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Jugez, Mefl’ieurs , par ce feul trait , com-

bien ma mifere a été grande. J’ai été réduit
à l’affreufe néceflité de m’adrelTer à mon frere,

8L d’implorer les fecours. (1)
Devant un Prêtre ou une Veflale . on n’ofe

prononcer un mot contraire à la pudeur. (a)
Dans les laidoyers où il s’agit des mœurs,

l’Avocat don éviter toute équivoque, toute
obfcénité de mots 8L de fans. Il vaut mieux
taire certains faits au préjudice de fa caufe,
que d’en parler au détriment de la perdeur. (3)

Nous ne fommes etlimables qu’autant que
notre illuflration nous appartient. Marius,
après tant de Confulats , n’a rien d’aufli glo-
rieux ue d’avoir été le premier homme cé-
lèbre e (a famille. Si Pompée avoit eu une
longue fuite d’aîeux illuflres , on ne lui don-
neroit as le titre de rand. Examinez la no-

-bleiTe de qui que ce oit, vous lui trouverez
toujours une origine obfcure. (4)

( x) «Vos , indices , audite quam valde eguerim :
n fratrern rogavi. n Ibid.

(a). u Cotam facerdote obfcœnis homines abni-
si nant. w Con". z.

(3) «Longe recedendum en ab omni obfcœnitate
n 8c verborum 8L fenfuum. Quædam fatitis en canif:
a dettimento tacere , quam verecundiæ dicere. n c- 5o

(4) - Sumns æflirnandi cûm fumas noflri. Marius.
a! in rot confulatibus, nih.l habet clarius quàm f9
n infimum Pampeium, (i heretlitariæ extuli em ima-
" sin», nemo magnum dixifïet. Querncunque volLl°f

b.



                                                                     

LE Pans. :55Toute femme qu’on époufe pour (es richef-
Tes, rend toujours fon mari efclave. (1)

Les grands crimes font perdre les droits de
la nature. (a)

Sparfu: étoit homme fage parmi les jeunes
gens, 8c jeune homme parmi les fages. (3)

La meilleure fin que puifle faire un vaillant
homme , c’efl de renoncer à l’exercice de (a
bravoure , avant qu’il vienne à la perdre. Un
Sénateur, quand il a ailé foixante cinq ans ,
n’efl plus obligé (l’a fier au Sénat; mais on
ne l’empêche pas d’y venir. ( 4)

Notre premier goût , notre premier pen-
chant, efl toujours celui qui nous domine
toute la vie. (5)

mis revolve nobilem, ad humilitatem pervenies. a
C. 6.

(x) «Omnes uxores divites fervitutem exigunt.
C. 6. Juvénal a dit de même:

Intolcmbiliu: nihil a]! qui": famine diva.
Que je plains le mari d’une femme opulente!

(a) uMagnis fceleribus jura naturæ intereuntm

c. 7. . 1(3) uHominem inter fcholaflicos fanum , inter farios
n fcholaflicum. n C. 8.

(4) ne Optimus vîttutis finis ell, anteqnam défi-
n cias, definere. Senator poil fexagefimum 8L quin-
n tum ann un in turiam venire non cogitas: , nec ve-
n tatin.» C 8.

(5 l aille in nos dominatur affeflus , qui animum
a! primus intravit. n lb.

G Vj
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Quelquefois un travail continu rend plus

robufle , 8L l’inaElion a fouvent abattu ceux
que la fatigue avoit endurcis. (t)

Les riches ont des vices fans nombre. Un
des principaux, c’efl: de ne pas aimer leurs

enfants. (2) .L’adoption cil un remède contre l’injuilice

de la fortune. (3)
Les Orateurs arides 8L flériles fuivent

lus fidèlement que les autres le fil de
eurs difcours. Rien ne les détourne , rien
ne les amufe en chemin , rien ne les embat-
rafle , ni les figures , ni le choix des mots,
ni la manie de dire des fentences; ainfi les
filles qui font laides, font plus chafles que
les autres. Ce n’efl pas que le défir leur man-
que , mais elles manquent de galants. (4)

Il n’y a rien de plus infolent qu’un nouveau

parvenu. (5 )

(1) u Interdum continuatus lîbOl’ firmiores facïl’v

u Sæpè quos labor roboraverat, defidia confumpfitnr
1m.

(2) v Aiunt multa vitia divites habere illos , & I
si hoc graviffimurn, quôd funs non amant." L. z a ct ”

(3) uAdoptio fortunæ remedium en."
(4) a Aridi declamatores fidéliùs quos propafuerunt’

wcolores tuentur. Nihil enim eos follicitat, nullllm
31 (cinéma, nulla dulcedo fententia: lubrepit; fic (F122
n malam faciem habent , fœpiàs pudicæ flint. N°0
m animus illis deefl: , led corruptor. n

(5) «Nihil en infolentius novitio divite.»

’
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LEPERE. 157Fabriciu: refuie dédaigne les préfents des
Rois. Il craint de recevoir un Maître avec les
richelles. (1)

Riches, orgueilleux favoris de la fortune,
oui , tel efi votre grofiier 8c lâche artifice ,
vous vous plaignez qu’on vous manque effen-
cicllement, vous criez à l’outrage, quand on
veut fe rendre à foi-même ., en rompant les
liens de l’indigne efclavage où vous prétendez
nous tenir enchaînés pour toujours. Vous ne
nous ménagez que pour votre intérêt; vous
n’avez d’égards 8c d’amitié pour nous , qu’au-

tant que nous pouvons vous être utiles, 8c
vous aider à fatisfaire vos pallions criminel-
les. (a)

Ovide n’ignoroit as les défauts qui fe trou-
voient dans fa poélile; mais il ne pouvoit les
haïr , il les aimoit. Il dilbit quelquefois à ce
fujet , a Qu’un vifage où il y avoit quelque pe-
ut lite (ache , n’en était que plus honnête. n Une
beauté un peu négligée , n’en efl que plus
aimable. ( 3 )

Perfonne n’ell parfait en ce monde , nul
,n’efl: fans défauts. Caton a manqué de modé-

(l) u Fabrîcius munera regia refpuit. Cum auto
n dominum rimer accipere. n

(2.) u Sed hæc confuetudo veflta , divites : injuriamt
a vocatis finem fervitutis. Tamdiu vobis cordi fumus ,
sa qitamdiu ufui.

(3) wNon ignoravit vitia (un , fed amavit Ovio
n (lins. Aiebat intérim, decentiorcm faciem cite , in;

a qua aliquis nævus elfet. n c. a. »
x
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ration, 8c Cicéron de confiance. (1)

MMIala joignoit à un goût exquis peur le!
chofes, le purifme des mots. Ayant un jour
entendu Porcin: Lama déclamer : a Il (Il,
n dit-il , fort éloquent dans fan jargon , dans
n [on patois. n En lui accordant de l’efprit 5
il critiquoit fort flyle. (2)

Je ne fautois avoir pitié de’ceux qui aiment

mieux erdre la vie, que de perdre un bon
mot. ’efl être cruel envers foi-même, ne
de bleller des gens qui peuvent vous ble en
encore plus dangereufement, s’ils fe livrent
aux mouvements de leur vengeance. (3)

Quand on roule de grands projets dans
fou efprit, il cil difficile de les bien cacher
fur (on virage. (4)

Une cohorte de cruels bourreaux , dont la
figure atroce refpiroit les tourments , arrive
dans fa maifon. Une. malheureufe femme efl
letée dans les bras de ces barbares Satellites.
bans toute la route , iufqu’à la prifon, ils ne
la conduifent pas, mais ils la traînent. (5)

-av-N

(l) uNemo finet vitio en. .ln Catone moderatio ,
si in Cicerone conflantia defideratur.» C. 4.

(z ) u Mejfala , càm audiffet Latronem declamantem ,
n dixit: Sari [biglai dijèrtus efl. lngenium illi cancel-
» fit , ferm inem objecit. n

(3 ) u Horum non pollum mifereri , qui (anti pu-
» tant. czput potins quàm diélum perdere. Nihil et!
n autem crudelius , quàm fic olfendere , ut magis fis
q» offenfurus , fi larisfeCeris. C. 4.

(4) u Magna confilia non bene vultus régit. n C. j.
(S) «Veniunt in domum crudeliflimi carnifias,

A .-.A
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Une femme ne peut taire que les choies

qu’elle ne fait point. (1)
Ce n’efl pas un bienfait, mais un devoir,

que de faire ce u’on doit. I
Luc. Vicint’u: plaidoit toujours fur le champ ,

8c plaidoit bien; mais loin de tirer gloire de
ce talent fingulier, il y paroill’oit peu fen-
fible. Il y a à [on fujet ce bon mot d’Au-
galle. a Vicinius efl le feu! , difoit ce Prince,
n qui ait’reçu [on e] ri: argent comptant, en afin”-

n ces joannite. (35
L’avarice ell la cerce de tous les défordres

des femmes.
Il el’t plus cruel d’être toujours dans la

crainte de la mort, que de mourir. (5)

n in quorum vultibus erant tormenfa’. JaRatur mib
a fera inter fatellitum manus , 81 toto itinere non
n ducitur, (éd trahitur.» lb. Qui tableau .’ Quelle
peinture énergique!

( 1) u Mulier id (blum peut! tacere quad nel’cit. n
Ibid.

(a) n Non efl beneficium , fed officium facere quad
n debeas. n

(3) u L. Vicinius ex tempore caufas agebat , fed
n non defiderabat banc commendationem , ut ex tem-
sa pore agere videretur. De hoc elegnmet dixit divus
"A; g (lus; Un: Vicinius. ingenium in mantram
bab. o

(4) «Muliebrium vitiorum fundamentum avaritia
"en." L. 3, c. y.

(g) u Crudelius cit quàm mori , femper timete
n mottent. n
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Celui qui a reçu la récompenfe 81 le profit;

doit fupporter le dommage. (t)
On ne commande pas à la douleur; on ne

peut la forcer de fe taire. (2)
Il y a des lois écrites pour punir tous les

délits, pour venger toutes les injures. (3)
Quand la populace ell une fois ameutée,

elle ne garde plus de mefure. (4)
Quand même la mort feroit un remède aux

maux de la vie , ce feroit toujours un crime
de la donner. (5)

Un Efclave n’ell pas fait pour cenfurer (on
Maître, mais pour le fervir. (6)
, C’efl forcer de pleurer, que de ne pas le
permettre. (7)

Rien n’efi plus falutaire pour un malade,
que d’être traité par un Médecin de fon choix ,
que (l’être foigné par une main qui lui efl:
agréable. (8)

q (r) u Ejus débet elfe damnum, cujus cil præ-
a mlle. w C. 6. ’

(2) i lmperari dolori filentium non patelina
( 3 ) u Sunt fcriptæ ad vindiÊtam injuriarum omnium

a, leges. n
(4) oc Mota femel multitudo modum non fervat. w

(5 ) r Eriam ubi remedium sil mori , feelus en:

a, occidere. a. k(6) Servus herilis imperii non cenfor eh, red
a MiniÎler. l C. o.

(7) uCogit flere , qui non finit. n L. 4, Contr- la
(3.) t Nihil magis ægris prodell, quant ab ce sur

” ml. à que voilant." C. 5.



                                                                     

LE Paris; 16xLes grandes maladies fe guérillent quelque-
fois par des remèdes hafardés téméraire-

ment. (1 ) -C’eli la volonté qui commence toutes les
bonnes aélions , 8c l’occafion qui les couronne.

Souvent on a honoré la vertu, ou la valeur
qui n’avoir pas eu le bonheur de réuflir. On
punit de même les criminels , quoiqu’ils aient
manqué leurs coups. (2)
l Une é ée entre deux hommes appartient
au plus tort. (3)

Il n’y a rien de plus honteux qu’une pitié
vénale. (4

J’ai per u, dites-vous , ma femme. mes
enfants , mon patrimoine. Vous imaginez-vous
donc les avoir reçus pour ne jamais les perdre?
La fortune le joue de (es préfents. Elle ne fuit
que fes caprices. Elle enlève ce qu’elle a don-
né , &elle rend ce qu’elle a enlevé. (5)

On a de la peine à croire les nouvelles
affligeantes. (6)

.-(r ) hTememrîis remediis graves morbi curantur.»
(2) u Omnia hamelia opéra voluntas inchoat,

"cardio perlicit. Sæpè honorata virtus cil, etiam
n lib! eam fefellir exitus. Scelera quoque, quamvis
n crtra exitum fribfederunt , puniuntur. n si. 7.

(3) ILGladiuS inter duos fortiori; cil. w
(4 ncNihil cil venali mifericordià turpius. C. 8.
(S) u Amifi, inquis , uxorem liberos , patrimo-

n ntum. Tu putabts eà te conditione acccpillc U "e
n Perdues. Ludit (le fuis forluna muneribus , 84 que
n detut , aufert, & que abllulit, raidit.» L. f. c. I.

(6) «cliente quidquam facile credit, que credîto
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Le mépris des richefi’es efl une efpèce de’

gloire , qui a la vanité pour principe. ( 1)
Les inimitiés ne doivent pas être éternelles,

durer touiours. (z)
J’ai toujours re ardé Sè’niantl: comme un

homme mon , c’e -à-dire , incapable de fe
tirer de l’obfcuriré par fes talents. ’

Une-Veflale fut accufée de mauvai es mœurs

pour avoir écrit ce vers: v
D’avoir un tendre époux , qu’une femme cit heu-

teuf e ! ( 4 )
Varia: Géminus admira un jour ces paro«

les à Céfar : a Seigneur , ceux qui ofent pari
ler devant vous ,vne- connoiffent pas votre
grandeur 8! votre puilTance ; & ceux qui ne
l’aient point, ne favent pas quelle efl votre
douceur 81. votre humanité. (5)

Pour une marâtre , jamais (on beau-fils n’efi

airez bienrtué.

ndolendurn fit. Ovide a dit de même : Tarde qui
n credita lædunt credimus. n Le contraire efltout Aufli
Vrai. C. z.

( 1 ) Vanum gloria: genus , odium divitîarum.»
(2) u Mortales elfe inimicitiæ debent.»
("3) "Senidnllm femper pro mortuo habui. n
(’4) u Virgo Veflalis, quia feripfit hune verfum t

n Felices nuptiæ! moriar nifi nubere dulce eû-
nRea incefti habita cit. n
( 5 ) u Varia: Gcmimu apud Cæfarem dixit: affin

wqui apud te audent dicere, magnitudinem hmm IgnOn
suant: qui non audent, humanitatemm l t

(6) a Novercæ quidem nunquam fatis privngnus ’

n occiditur. n L. 7, Contrer. l. , ’



                                                                     

zsPsnz. 163L’innocence efl une bonne fauve-garde dans
les dangers. (1)

Vinilius étoit un homme de eût qui ne
cuvoit ni dire ni fouffrir des fa aifes 8L des
alivernes. ( 2)

C’efl: à caufe des homicides d’eux-mêmes,

qu’on a imaginé une autre vie, pour faire
craindre quelque chofe après leur mort , à ceux
uni ne craignent pas la mort. (3) [C’cjl un

aïrn qui parla]
Il n’y a rien dont ne fût capable celui qui

a u fe tuer lui-même. (4)
es larmes font des fignes de refus ââ

de violence. On ne pleure pas de ce qu’on
défire. (5

Un amour, que la compaflion a allumé dans
le cœur, efi toujours violent..(6

Il y a des chofes permifes , qui ceflènt de:

(l ) «Magnum et! præfidium in periculis innocen-
n fia. n

(a) a Vinitius , exaflifiimi vir ingenii , qui nec
n dicere res ineptas , nec ferre poterar. u L. 7, Conrr. fi

(3) «Contra hos inventum efl , ut aliquid pofl
n mortem rimeront , qui nec mortem timent. n Lib. 8 ,
Contmv. 4.

(4) A» Nihil non aufurus fuit, qui fe potuit occi-
n dere. n 1m.

(5.) u Lacryma et! indicium inopraræ rei. Lacry-
nmæ pignon (un: noleutium. Nemo unquam quod
n Cllpit’, dcflet. n

(6 ) u Magnus efl amer , qui ex mifericordià venin»



                                                                     

r64 Vus DE SÉNÈQUE
l’être, quand on change le temps 8L le lieu.(1)

La néceflité fait excufer les fautes les plus
graves de l’humanité. (a)

Un témoin appelé par un amuré, 8L qui
dépofe contre lui, cil: un terrible préjugé
contre fou innocence. (3)

Gardez-vous d’écouter avec or ueuil un
homme qui cil dans le malheur. ’Îgel qui a
été à même de pardonner , fe trouve fouvent
dans le cas lui-même de folliciter fou par-
don. (4)

Qu’il efi difficile de ne pas retomber dans
(on naturel !

66’114 fut accufée d’avoir em oifonné for).

pere , qui ne la fit hérinere de es biens que
pour un douzieme. Montanu: dit dans on
plaidoyer pour la fille , qu’un pere ne devoit
pas huiler un douzieme de ies biens, ni à fa
fille, ni à une empoiibnneufe : que c’étoit trop
pour une fille coupable, Sc trop peu pour
une fille innocente. MÜHÎAIIHII a le défaut de
gâter les pariées à force de les répéter. Non
content de bien dire une choie une feule fois ,
il fait tant qu’il la dit mal. De-là vient que

(r ) uQnædam quæ litent , tempore loco mu-
ntato , non licent. L. a, Controv. 2

(2) u Necetlitns magnum humanæ infelicitatis pa-
n trocinium eflm C. 4.

(3 l t Gravior teRis elfe foie: qui à reo furgit. w
(4 ) u Nolite fuperbè audite hominem calamitofum.

n Sæpè qui mifereri potuit, mifericordiam rogat.
(S) «Quam difficile cil naturam ruant eEugete l ne



                                                                     

LE PÈRE. 16;
Sauna: rappeloit l’Ovide des Orateurs, en
ajoutant qu’il ne falloit lpas moins d’art 8c de

talent pour favoir bien nir , que pour favoir
bien commencer 8L bien continuer. (r)
’ Il n’y a point d’ennemi plus à craindre que

celui qui, ne pouvant foutenir le poids de la
vie, peut l’ôter aux autres. (2)

Il y a tant de délot-cires , de contradiéiions
8l d’erreurs de toute efpète dans nos études;
principalement dans celle de l’Eloquence, dont
les règles l’ont incertaines, qu’on voit des
Orateurs qui reconnoiffent parfaitement leurs
défauts, 8c qui les aiment. (3)

(l ) uUnciam nec filiæ deberi, necveneficæ. Relin-
n quis nocenti nimiùm , innocenti parum. Habet hoc
n Montanus vitium. Sententias fuas repetendo corrum-
w pit. Dum non en contentus unam rem femel bene
ndicere, efficit ne bene dixerit. Hinc Scaunu illum
n vocabat inter Oratorcs Ovidium. Idem aiebat Saura;
n rem veram: non minus magnam virtutem elfe , (cire
il definere, quàm foire diacre. n L. 9 , C. j. Senèque ne
blâme pas les deux penfées de Montanus, citées au
commencement de cet article. Il dit, au contraire,
qu’elles (ont très-belles, 8c dignes de pairer à la
poflétité. Rem difcrtrflïmam , 6 omnibus ficuIis d’ura-

turam. Sa critique ne tombe que fur l’enfemble des
ou"agis de Montanus qui ne font point venus jui-
qu’à nous.

uNullum magis adverfarium timeas, quàm
a qui vrvere non potcfl , occidere poteflm C. 6.

(3) ü Tantus autem errer cil in omnibus iludiis ,
n maxime in eloquentiâ , cujus tegula incertu cil, ut
"Vin-1 quidam (un & intellia’ant 8L amentm



                                                                     

166 V12 DE SÉNÈQUE
J’avance bien des chofes, difoit Ceflîus;

non pas qu’elles me plailent , mais parce que
«je fais qu’elles plairont à mes Auditeurs. (i)

Hate’rius nous a promis un Orateur dans (a
performe, 5L nous l’a donnéh (z)
b L’ezresnple fait beaucoup dans les com-

ars.
Il y3des Souverains qui font de leurs ri-

.chell’es un triage abominable qui efl contre
«nature. Ils entretiennent dans leurs palais des
troupes d’Eunuques. (4)

L’honneur du public ne peut être fouillé
par le crime d’un feul homme. (5)

Il y a des Écrivains qui s’imaginent que pour
avoir droit de s’approprier les ouvrages d’au-
1rui , il fuliit d’en retrancher, d’en changer ou
d’y ajouter queiques morts. Cafliu: Séverin com-

paroit ces plagiaires aux voleurs qui fe con-
tentent de changer l’anfe des coupes qu’ils
ont volées. (6)

(t) u Multa autem dico , non quia mihi placent,
a? led quia audientibus placitura l’unt. n

( a) n In le Harerius, 8c promilit Oratoremq, 8C
’50 præfiitit. n

(3 )u Multurn eli pugnare curn exemple. L. ra , c. 2.
(4) u Principes viri contra naturam dîvitias ruas

-n exercent. Exciforum greges habent. u Conrr. l4.
(5) u Nunquam unius faflo publica fama corrum-i

n pitur. n .(6) a Multi funt qui , detraâo verbo , aut mutafo s
n aut adjeélo , potant le alienas fententias-lucrrfe-

I» cili’e. Aiebat Saveurs Caflïus, qui hoc facerent, fi-
mutiles fibi videri furibus , alienis poculis aulas mu-
r: tantibus. n L. 10 , C. 6.

-- .e. â...
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Timagènes , célèbre Hifiorien, qui de Captif

devint Cuifinier , de Cuifinier porteur de
Chaifes, de porteur de Chaifes, favori de
Célar-Augufie , bravoit à un tel point l’une 8c
l’autre fortune , 8c celle ou i1 étoit 8c celle où
il avoit été , que l’Empereur, irrité contre lui

pour plufieurs tarifons , lui ayant interdit (on
alais , Î imagènes brûla l’hilioire de ce Prin-

ce, qu’il avoit compofée, comme pour in-
terdire à l’Empereur la jouïlÎance de fon gé-

nie hillorique. (I)
On raconte que lazzi: avoit peint un enfant

tenant en main une grappe de raifin, Sc que
cette grappe étoit fi bien imitée du naturel,
que des oifeaux venoient la bé ueter. Un
des Speâateurs dit, que les oi eaux eux.
mêmes faifoient la critique du tableau; car,
aiouta-t-il, fi l’enfant étoit bien reflemblant,
es oifeaux en auroient peur, 8L ne viendroient
pas béqueter le raifin. (2)

( 1 ) u Timagcne: ex captivo coquus, ex coquo lec-
" tmarins, ex leélicario nique ad amicitiam Cafaris
"felix , ufque eô utramque fortunam contempfit , 8c
nm quâ erat, ô: in qua fuetat, ut cùm illi multis
"de caufis iratus Cafirr interdixilTet douro, combu-
” fera: hillorias retum ab illo gel’tarum, quafi 8L ipfe
,- llh ingenio fuo interdiceret.»

(2) h Traditur Zeuxin pinxilTe puerum , uvarn te-
nnentem ; 8L cùm tant: effet fimilitudo uvæ , etiam
a aves advolarent operi , quemdam ex præfentibrs
n dixilTe, aves malè exiliimate de tabulât non fuilie
:enïm advolaturas , fi puer funilis elTet. n Lib. Je,

o I.



                                                                     

:68 VIE DE SÉNËQUE
Extrait du livre intitulé : Liber Suajôriarum,’

du genre perfiiafif, ou de l’art de perfuader.
Dans les confeils que l’on donne aux Rois ,

il faut joindre l’agréable à l’utile. (I)
Sénëcian alleéloit tellement de dire de grands

mors 81 de grandes phrafes , que cette manie
le rendit, fur la fin de les jours, la rife’e du
public. Il n’avoir que de grands Domefiiques
8c de grandes coupes. Il étoit fi fou fur l’article
de la grandeur, qu’il portoit (je ne planante
pas) des (culiers plus grands que [es ieds,
6L qu’il ne mangeoit que les grolles glies,
quoique les plus mauvaifes. Il avoit une maî-
trolle d’une taille prodigieufe. Il louoit tout
ce qui étoit grand , ce qui lui fit donner le

fabrique: de Grandio. (2) iLa profpe’rité efl: infupportable dans un
méchant elprit. (3)

.
l

(r) uRegibus , etiam quæ profunt , ita tamen ut
st deleëtent, l’uadenda funt. n Sun]: r. Les confeils que
l’un donne aux Souverains doivent être aflaifonnés
d’un peu de flatteries.

(2) u Senecio fuit qui cupiebat grandie! diceret
n atlco ut noviflime hujus rei mi rho 8L teneretur 8L I
n ridetetur; nam dz fer-vos nolebat habere nifi gran-
sr des. Credatis mihi non jocanti, eù pervenit rufao
sa nia ejus, ut calceos quoque majores fumeret, fif
sscus non filet nifi marifcas ; concubinam lugeons
ivliatrrræ habebat. Omnia grantha probabat. El lm-
npofitum cognomen, vel , ut Mell’ala ait , C05n°’
n mentum , 8: vocari cœpit, Samarie Grandio.

(3) «Intoletabilis in malo ingenio felicitas cil. n

7. S. .Mourir 9

.--- .- - . "-. -4- fi.



                                                                     

L E P E a a. 169Mourir, eft un terme fixé par la nature ,
à non pas une punition. (r)

Quelques Savants ont attribué à Sénèque
le fils ou le Philofophe, un livre de Décla-
mazions, dont les thèfes 8c les penfées font
exaé’tement les mêmes que celles des Contro-
verfes de Sénèque le pere , exce té que les
pieces font plus courtes. Il cil: evident que
ce mal-entendu .n’elt arrivé que par l’erreur
ou la ramaille des Copifles. On en ponta
juger par les penfées fuivantes, qu’on lit éga-
lement dans les Controverfes de Sénèque le
pere.

Il cil plus facile de louer la pauvreté que
de la foulïrir. (z) A

le refpeéi: qu’un acculé témoigne pour les
Lois , en les réclamant, ell: un fort préjugé
en faveur de (on innocence. (3)

Il y a des caufés où l’on peut défendre fa
Baffle, quoiqu’on ne puiŒe fe flatter de la
faire abfoudre. (4)

Un acculé peut abfolument n’être pas hon-
nête homme, 8c être innocent du crime dont

on l’accufe. (5) -
(1 ) uMori enim naturæ finis efi , non pœna. n
(a) u Facilius efi paupertatern laudare, quàm fet-

n re. n C. L, z.
( 3 ) n En quædam proxîma innocentiæ verecundia ,

n præbere le legibus. n L. 7 , Controv. 8.
(4) u Quædam Controverfiæ funt , in quibus fac-

n mm defendi poteli , exculari non potait. "L. 9. C. 2.
( 5) u Potefi enim aliquis 8: non elfe homo ho-

n MMS, 8: elfe innocens «tu.» Canin 4. l. w.



                                                                     

170 Vus DE Sénèque LE Paris.
Les exemples font connaître plus facile;

meur, 8L ce qu’il faut imiter, 81 ce qu’il faut
éviter. (1 )

Les crimes de nos Dieux (ont peints dans
tous nos Temples, fans qu’on en talle un crime
aux Peintres. De tout temps on a accordé aux
Arts des privilèges finguliers. On permet aux
Cirirurgiens-Anaromifies de diliéquer les ca-
davres, pour connoitre la caufe interne 8C
cachée des maladies. (a)

On terminera ici l’extrait de l’hifioire des
deux Sénèques. L’un 8L l’autre furent des
perlonnages d’un rare mérite; 8L fi le pere cil
moins connu que le fils , c’ell: un effet de
cette déplorable fatalité , qui nous a privés
de mille autres chefs-d’œuvre des Anciens,
que le temps a plongés dans des ténèbres
éternelles.

01min rampa: du dcpafiitur, amin (affin Sénèq.
Le temps engloutit tout dans l’es vrilles abîmes.

(l ) u Faciliüs 81 quid imitandum à quid vitandum
in lit, docemur exemple. n Court. 2 , L 9.

(a) n Deorum crimina in templis piâa flint. Mul-
n tùm (tamper artibus licuit. Medici ut vint ign°üm
sa morbî cognofcerent , vil’ceta hominum refciderunt- n

Cum. f. L le.

â--ù-
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AVANT-PROPOS.
Nous entendons communément par le
mot Traité, un ouvrage qui commence par
la définition de la chofe, qui fe divife en?

fuite, 8: fe fubdivife , qui fe difiribue en
différentes parties régulieres , 8c qui procède

toujours, jufqu’à fa fin , avec ordre 8L mè-

thode. Telle étoit la maniere de compofer
d’Arijlote , 81 des autres Dialeéticiens. Il ne

faut pas s’attendre à trouver cet arrange-
ment dans Sénèque. C’efi un Philofophe mo-

ralif’te qui ne daigne pas s’aKujétir à cet

appareil trop minutieux. Après avoir choifi

fon fujet, il le contente de jeter les pen-
fées fur le papier , telles qu’elles lui vien-

nent à l’efprit , 81 comme autant de perles,

fans le donner la peine de les enfiler. Il
croit fou Leéteur allez éclairé pour con-

noître la définition 8c la force des termes,

8L pour ranger chaque chofe à la place qui
lui convient. S’il eût écrit de nos jours,

H iij



                                                                     

t74 AVANT-PROPOS.
il cit à croire qu’il eût fimplement intituIé

ces deux ouvrages : Penfée’: Morale: , ou

Philofiphiques , [in le: Bienfaits 6! [in la
Clémence , fans leur donner le nom de Traité,

qui femble demander plus d’exa&imde, de
’liaifon &de t’ymétrie. Pour n’avoir pas fait

cette réflexion qui réfulte évidemment de la

Ieâure de Sénèque, plufieurs critiques mo-

dernes ont porté de faux jugements fur les
ouvrages de ce Philofophe. Defidere: enim-
fire in hujus firiprir ordinem 6’ compofitioncm ,

dit le (avant Erafme, qui l’accufe, par ces
mors, de n’avoir pas fu l’art de compol’er

un Livre. C’efl comme fi quelqu’un repro-

choit à la Bruyert de n’avoir pas lié en-

femble toutes fes réflexions , 8: tous les
portraits admirables qu’il nous trace des
ridicules de (on fiècle. Il ne faut [pas
s’imaginer néanmoins que les Traités de

Sénèque foient aufli découfus que vou-
droient nous le perfuader l’es Cenfeurs.
Quoiqu’il ne foit pas efclave de l’ordre,

I il en obferve toujours un, imperceptibles
il cil: vrai, au plus grand nombre de les



                                                                     

"AVANT-PROPOS. r75
Le&eurs , mais qui n’échape pas aux efprits

attentifs. S’il revient de temps en temps
fur les pas, s’il place quelques réflexions

en des endroits ou la matiere femble ne
pas les demander, c’efi qu’il aime mieux

les employer hors de leur lieu naturel,
que de les perdre entièrement. D’ailleurs,

les copies innombrables qu’on a faites de
les ouvrages, n’ont pas peu contribué au
défordre qui y règne. Ses Arifiarques les
plus févères n’ont pu s’empêcher de lui

rendre cette juflice. Erafme lui-même ( r )

(I) Erafmc a épluché Sénèque , ad calomniant
lfijue , dit un des Éditeurs du Philofophe. Muret a
de même attribué les tranfpolitions qui le trouvent
dans Sénèque a la négligence de les Copifles. De-là
il eli arrivé, dit-il, que des fors ont prétendu qu’il
n’y avoit point d’ordre ni de fuite dans les écrits
de ce Philofophe; mais li on maltraitoit de la forte
les écrits d’Arillote , fi on le morceloit, comme on
l éparpillé Sénèque, les ouvrages d’Ariliote n’au-

raient plus cette liaifon admirable, par laquelle ton.
tes les parties de les livres (ont comme enchaînées
les unes avec les autres. En! re fît , ut quiblleJnl
infidfis hominibus Sentez feripta panini inter [à coint-
mt videanrur. Non Ariflorelis firipra , in que omnia
clin et alii; opta 5 cannera fins, inter jà cohœfi-
rif". fi qui: ad hune modum sa dilmiavtrit. Alun
Comment. in L. de beat. "Il.

H iv
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convient que les Scribes 8: les demi - Sa:
Vins des fiècles d’ignorance, lui ont fait

beaucoup de tort en tranfpofant 8: en
changeant dans les écrits tout ce que leur
impéritie ne leur permettoit pas d’y com-

prendre. Incuriam infiitiamque Scribarum ,
temerilanm fiiolorum mutantium quidquid non.

afiquuntur. Au relie, on efi bien dédom-
mngé de tous ces petits défauts d’écono-

mie, par la qualité de l’es penfées , qui

(ont généralement vraies, fublimes, éner-

giques, 81 marquées, pour ainfi dire, au
coin de la fagefle 8L de la vertu. Si elles
n’ont pas tout l’ordre dont elles étoient

fufceptibles, on fera beaucoup moins fur-
pris de cette confufion par le foin qu’on
prend ici d’en avertir d’avance. Ainfi, par

exemple, ce n’efi point la faute du Tm-
duéleur, fi l’on trouve au fecond livre de

la Clémence, la définition de cette vertu,

que l’Auteur auroit dû placer naturelle-

ment au commencement de fou premier
livre. Voilà jufqu’à quel point Sénèque

brave les règles de cette méthode fi chérieM
h-..-’-’
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des partiIans de la dialeéiique. Comme
cette traduétion n’efl: qu’une Analyfe , elle

doit fans doute fe refleurir un peu du
mépris de Sénèque pour la liaifon des idées

8: pour les tranfitions artificielles; mais
on ofe aEurer qu’on y trouvera autant,
51 peut-être plus de fuite que dans l’ori-
ginal, attendu qu’on n’a fupprimé du texte

que les penfées les moins faillantes, 8: les
digreilîons qui ont paru tout-à-fait étran:

gères au (bien

Hv
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AIQAIJYSE
DU TRAITÉ DES BIENIMITS

D E s E NE Q U E.

DU LIVRE PREMIER.

Nous ne (avons, ni être bienfaiteurs, ni
recevoir les bienfaits; il ne faut donc pas
s’étonner fi l’ingratitude cil: le plus commun
de tous les vices qui déshonorent la fociété.
J’en trouve plufieurs raifons: la premiere,
c’efl: que dans la diflribution de nos bienfaits,
nous ne donnons, point la préférence aux plus
dignes; au lieu. d’accorder les bienfaits avec
flagelle , nous les jetons , pour ainfi dire , fans
choix 8L fans difcernement.

C’efl rendre un bienfait, que de s’en re-
connaître volontiers redevable. Si nous trou-
vons plufieurs ingrats , nous en fefons encore
plus par nos plaintes éternelles, par nos re-
proches 8c nos chicanes. Nous pinaillons trop
unSeams à l’égard de ceux que nous avons
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ANALYSIS
Z. ANNÆI SENE CÆ

.TRACTATUS DE BENEFICIIS.

hâve-H45

EX LIBRO PRIMO.

Bzunncm nec date fcimus, nec accipere;
nec mirum efi, inter plurima maximaque
vida , nullum efl’e frequentius , quàm ingrati

animi. Id evenire ex pluribus caufis vidéo.

Prima illa efi, quèd non eligimus dignes,
quibus tribuamus. Beneficia fine ullo delec:
tu magis projicimus, quàm damus.

Reddit beneficium, qui libenter debet.’
Multos experimur ingratos, plures facimus :
quia aliàs graves exprObratores , enaé’torçf1

p que fumus, alias leves, &quos paulô poil:
muneris fui pœniteat: alias qpxeruli, 8c mi:

V1



                                                                     

1 80 TRAITÉ DES BIENFAITS
obligés: il femble que nous nous repentions
de leur avoir fait du bien. Ainfi nous gâtons
nos bienfaits , nous en perdons tout le mérite ,
non-feulement après les avoir accordés , mais
au moment même que nous les accordons;
car, qui de nous le contente d’être prié légè-
rement, ou de ne fe faire prier qu’une feule

fois ê VOn ne fe croit point redevable à autrui,
pour ce qu’on a, plutôt arraché que reçu.
Quelle recannoiffance doit-on à un homme
qui vous a jeté fon bienfait avec dédain,
comme du haut de fa grandeur , qui ne vous
l’a accordé que maigre lui, forcément, 8L
uniquement our le débarraffer de vos im-
portunités? (Sen. fe tromper . que de compter
fur la gratitude de. celui qu’on a fatigué par
une lon ue attente, 8c tourmenté par des
délais inâpportables. (x) I

La monnoie dont on paie le bienfait , efli le-
fentiment; mais on n’en doit qu’autant qu’on
en a reçu. C’efi pourquoiqil-faut éviter de
donner avec froideur ou négligence ; car chai
cun croit ne devoir qu’à foi-même, ce qu:
a été donné d’un air indifférent. Il faut encore.

donner avec promptitude ; car , comme dans
tout fervice , la volonté de celui qui le rend,
ei’t comptée pour beaucoup; celui qui l’a rendu
tard efl préfumé avoir été long-temps fans-
vouloir le rendre. Il nelfaut donner, ni avec
fierté, ni avec mépris. Quel retour peut-on

0....-
(I) C’ea ce qui fit dire a un bel upa: ltalien..



                                                                     

DE SÉNËQUE. 18:
nima momenta calumniantes. Ita gratiam
omnem corrumpimus, non tantùm pofiquam

dedimus beneficia, fed dum damus. Quis
enim nofirûm contentus fuit, aut léviter

rogari, aut femel?

Nemo libenter debet quod non accepit ,
led expreflit. Gratus cire adversùs eum
quifquam potoit , qui beneficium aut fuperbè

injecit, aut iratus impegit , au: fatigatus ,
ut molefliâ careret, dedit? Errat, fi quis
(peut refponfurum fibi , quem dilatione
lafl’avit, expeétatione torfit.

Eodem animo beneficium debetur quo
datur; 8: ideô non et! negligenter dan-
dum : fibi enim quifque debet, quod à
negligente accepit. Nec tardé quidem; quia, q,
Cum in omni. oflicio magni æl’timetur dan.

ris voluntas , qui tardé fecit , diu noluit.
Utîque non contumeliosè. Quid expeétat

qui olfendit, dum obligat? Satis adversùs

à’qui l’on avoit accordé une grâce tardive: uNe
n [oyez pas fui-pris fi je ne m’étends pas en aflions
"de grâces. l’ai ufé mes forces à demander; il ne
"n’en telle plus pour remercier.» i
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attendre, quand on offenfe en obligeant iDans
de pareils cas , c’efl affez témoigner de recon-
noiflance à celui qui oblige , que de lui par-
donner fon bienfait.

Le grand nombre des ingrats ne doit point
rallentir le cours de notre bienfaifance. Le
bienfait fe donne, 8c ne fe prête pointa
ufure. Celui qui en donnant a penfé à être
payé de retour , mérite bien d’être trompé
dans fou attente. Combien d’hommes font
indignes de jouir de la lumiere , pour qui le
foleil le lève tous les jours l Qu’y auroit-il
de fi grand à obliger plufieurs erfonnes , fi
aucune d’elles ne trom oit fon bienfaiteur?

Il ne faut pas cepen ant verfer les bienfaits
à l’aveugle fur la multitude. L’excès n’efl une

vertu en rien , 8c encore moins en matiere de
bienfaifance. Les bienfaits cellent d’être tels ,
dès qu’ils font prodigués fans difcemement.

Un homme honnête ne penfe au bien qu’il
a fait , que lorfqu’il en cil averti par la re-
connoiflance de celui qu’il a obligé. En agir
autrement, ce feroit mettre les bienfaits; au
ran des dettes 8c des emprunts.

se vous laflez point de rendre fervice;
acquittez-vous de votre charge; rempliflez
exaéiement le devoir d’un homme de bien.
Employez-y votre argent , votre crédit , votre
autorité, vos talents , vos confeils- Sc vos
avis falutaires. N’épargnez rien pour être utile
aux autres.

L’un avoue devoir de l’argent qu’il a
"tu; l’autre, le Confulat; celui-ci , le Sa:
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lum grams cit, fi quis beneficio ejus
gnofcit. (1 )

Non ef’t autem quod tardiores faciat ad

bene merendum turba ingratorum. Demus
beneficia, non feneremus. Dignus cil: de-
cipi, qui de recipiendo cogitavit , cüm da-

ret. Quàm multi indigni luce funt, 8c
tamen dies oritur? Quid magnifici erat
multis prodeffe, fi nemo deciperet?

Nec in vulgus effundenda funt beneficia;
8c nullius rei , minimè beneficiorum, ho-
nefia largitio cit: quibus fi detraxeris indi-I
cium, definunt cire bénéficia.

A Nunquam illa vir bonus cogitat, nifi ado

monitus à reddente. Alioquin in formant
icrediti tranfeunt.

Ne ceEaveris date : opus tuum perage;
8c partes boni viri exequere. Alium re,
alium (ide, alium gratiâ, alium confilio ,

.alium præceptis falutaribus adjuva.
Dobere dicit fe, alius pecuniam quant

accepit, alius Confulatum, alius Sacerdœ

(x) Un bienfait reproché, tint toujours lieu d’or:
feule. Racine;

z
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cerdoce; (t) celui-là, un Gouvernement;
cependant tous ces biens ne font que les
fignes des bienfaits , 8c non les bienfaits mê-
mes. Un bienfait ne peut fe toucher de la
main; il n’efl fenfible qu’à l’âme. Il y a beau-

coup de différence entre le bienfait, 8c ce
qui en fait la matiere. Ce n’efi ni l’or ni l’ar-
gent, ni rien de tout ce qu’on peut recevoir
de fes amis, qui confiitue le bienfait: c’efl:
la volonté de celui qui donne , c’efi le cœur.
qui en fait l’effence. Le vulgaire néanmoins
ne fait d’attention qu’à l’objet qui lui frappe
les yeux, qu’à la chofe qui lui efi donnée 86
qu’il pofféde , 81 il eflime fort peu ce qu’il
y a dans le bienfait de plus précieux 8L de
plus efiimable. Ces biens , que nous tenons,
que nous voyons, 8L qui fervent de matiere
à notre cupidité , font des chofes caduques
81 périffables. La fortune 8L l’inïuilice peu-
vent nous les enlever; mais le bienfait dure,
même après la perte de ce qu’on a donné;
car c’eft une bonne a&ion que rien ne peuf
anéantir. Par exemple , j’ai racheté un am!
des Pirates z un autre ennemi l’a pris 8c em-
prifonné. Cet ennemi ne m’a ôté par la , que
l’ufage de mon bienfait, 8L non mon bienfait
lui-même qui fubfifle toujours. J’ai fauvé quel-

ues perfonnes d’un naufrage ou d’un incen-
die : une maladie ou quelqu’autre fâcheux
accident a fait périr ces mêmes perfonnes.
Quoiqu’elles n’exifient plus , mon bienfait

Ü) A Rome, le Sacerdoce formoit un corps
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tium, alius Pr0vinciatn. lita autem funt
meritorum figna , non merita. Non porefl:
beneficium manu tangi: animo cernirur.’
Multùm interefi inter materi am beneficii 8c

beneficium. Itaque nec aurum, nec argen-
tum, nec quicquam eorum quæ à proxi-
mis accipiuntur, beneficium efi, fed ipfa
tribuentis voluntas. Imperiti autem id , quod
Oculis incurrit, 8L quod traditur poflidetur-
que , folum notant: contra , illud quad in
re carum arque pretiofum efi, parvi pen-
dunt: hæc quæ tenemus , quæ afpicimus,
in quibus cupiditas nof’tra hæret, caduca
funt. Auferre ea nobis 8L fortuna , 8L injuria

potefi; beneficium verd, etiam amiffo eo
quod datum efi, durat. E11 enim refilé fac-

tum , quod irritum nulla vis eflicit. Amicum
àPiratis redemi: hune alius hofiis excepit ,
&in carcerem condidit. Non beneficium , fed
ufum beneficii mei fultulit. Ex naufragio rap-

diflingue’, qui avoit à fa tête un Grand Pontife dont
l’autorité embrailoit toutes les parties de la Reli-
gion. Du temps de Sénèque, dotoit l’Empereur qui
difpofoit , à fun gré, de cette dignité , ainli que de
la plupart des autres.
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envers elles n’en eiifle pas moins. Toutes
ces chofes donc qui ufurpeni le faux nom
de bienfaits , ne font que des moyens 8c
des ferours dont la volonté fe fert pour fe
manifefier, 8L fe déclarer au dehors. C’efl:
ainfi que dans tout, la chofe eft difiinguée
de fon apparence. Qu’un Empereur honore
quelqu’un d’un collier, (1) ou d’une cou-
ronne civique ou murale, qu’en-ce qu’une
telle couronne a de précieux par elle-même?
Qu’y a-t-il d’honorable dans la prétexte , (a)

dans les faifceaux , dans un fiège ou un char?
Rien de tout cela n’eft l’honneur même; ce
n’efi que la marque de l’honneur. Ainfi l’on ne

doitpas regarder comme le bienfait ce ui tom-
be fous nos fens , c’efl feulement le igue 8E
le témoignage du bienfait. Qu’efi-ce donc que
le bienfait? C’efl un aéie libre 8l volontaire de

bienveillance, qui procure du plaifir à celui qui
reçoit, 8: à celui qui donne. Conféquemment

(1) Le Collier fut chez les Romains une des
récompenfes attachées au fervice Militaire , 8c l’on
en donnoit un à celui qui avoit tué 8l dépouillé
[on ennemi dans un combat fingulier. La Couronne
civique fe donnoit à celui qui avoit fauvé la vie à
un Citoyen dans un combat. Le Général la fe-
foit donner d’abord à celui à qui on avoit fauvé
la vie, qui la préfentoit lui-même à fon Libérateur.
Elle étoit de fimples branches de chêne. La Con-
Vanne murale , étoit d’or ou d’argent, faire en forme

de mur, avec des tours 8: des mantelets. On la
donnoit à quiconque montoit le premier à l’alfaut,
fautoit dans la ville ennemie, ou y entroit par la
breche.
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tos , vel ex incendio liberos reddidi : bos veI
morbus, vel aliqua fortuite! injuria eripuit.
Manet etiam fine illis quad in illos datum
efl. Omnia itaque , quæ falfum beneficiî

nomen ufurpant, minifleria funt pet que:
fe voluntas arnica explicat. Hoc quoque
in aliis rebus evenît , ut aliubi fit fpecies
rei , aliubi ipfa res. Imperator aliquem tor-
quibus , murali , 8: civicâ donat. Quid ha-
bet par fe corona pretiofum? Quid præ-
texta? quid fafces? quid tribunal 8; currus.
Nihil horum honor efl: , [en] honoris infigne.

Sic non cil beneficium id quad fub oculos
venir , fed beneficii vefiigium 8L nota. Quid
ergo en: beneficium? Benevola aâio tri.-
buens gaudium, capienfque tribuendo, id-
quod facit prona 8l [ponte fuà panna. Ira;

que non quid fiat , au: quid detur refert;

(z) La Préau: étoit une robe bordée d’une
bande de pourpre que portoient les Diâareurs , les
Confuis, les Augures, 8L les Enfants de qualité de
l’un 8: de l’autre fexe. La: Émilien: étoient des ver-

ges ou de petites baguettes liées avec une cour-
roie, du milieu def’quelles s’élevoit une hache. Les
Lifteurs portoient ces faifceaux devant les Magif-
États Romains , pour marques d’honneur Si de puif-
ance.
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l’elTenciel n’efl point l’aEte ou le don; c’efi la

volonté, qui comiitue le bienfait proprement
dit.

Si les bienfaits confifloient dans les choies
8L non dans la volonté, les bienfaits feroient
d’autant plus grands, que les choies données
feroient plus confidérables. Ce qui efl faux
évidemment; car il arrive fouvent que celui-là
oblige le plus , qui donne de petites choies
avec générofité; qui fait é aler les richefl’es

des Rois , par fa grandeur ’âme ; qui donne
peu, mais de.bon cœur; qui a oublié fa
pauvreté , pour ne (e fouvenir que de la mien-
ne; qui a eu non-feulement la fimple volonté,
mais un ardent défit de me foulager; qui a
cru recevoir le bienfait en le donnant; qui
l’a donné fans efpoir de retour; qui a faîfi 8c
cherché l’occafion d’être utile. Au contraire ,

il y a des bienfaits, comme je l’ai dit, qui,
quoique très-confidérables en ap arence par
leurs objets , n’obligent que très- oiblement ,
n’ont aucune valeur intrinféque, parce qu’ils
font comme furpris ou arrachés au bienfai-
teur. Ce qui touche le plus, n’efl pas la
randeur du don, mais le cœur de celui qui

gonne. Celui-ci m’a rendu un petit fervice;
mais il ne pouvoit m’en rendre un plus rand :
celuivlà m’en a rendu un grand , il e vrai;
mais il a balancé , il a tergiverfé , il m’a traîné

en longueur; il s’efi plaint de mes imporru-
nirés, il m’a traité avec hauteur ; il a publié
fur les toits ce qu’il a fait pour moi t il n’a
pas eu l’intention de m’obliger ; ce n’efl pas
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fed quâ mente; quia beneficium non in eo

quod fit aut datur confiait, fed in ipfo
dantis aut fac entis animo.

Si beneficia in rebus, non in ipfâ bene-
faciendi volunrare confiflerent, eô majora
client, quo majora funt , quæ accepimus.
Id autem fanum en. Nonnunquam enim
margis nos obligat , qui dedit parva magnificè:

qui regum æquavit opes anime : qui exi-
guum tribuit, fed libenter : qui pauperta-
tis fuæ oblitus efi, dum meam refpicit: .
qui non voluntatem tantùm juvandi habuit ,
fed Cupiditatem : qui accipere fe putavit
beneficium , clim daret : qui dedit ranquam
non recepturus: qui occafionem quâ pro-
defl’et 8L occupavit 8: quæfivit. Contrà in-

grata funt, (ut dixi) lice: re ac fpecie
magna videantur , quæ danti aut extorquen-

tur , aut excidunt; multôque gratins venir ,
quod facili, quàm quod plenâ manu datur.

Exiguum efi quad in me contulit, fed am-
pliùs non potuit. At is quod dedit , magnum

cil. Sed dubitavit, fed difiulit, fed cùm
dater, gemuit, fed fliperbè dedit, led cit:



                                                                     

r90 TRAITÉ pas BIENFAITS
ma performe , c’efl (on intérêt 8L fa vanité

u’il a eu en vue. Il ne faut pas tant con-
gdérer , ce qu’on reçoit, que la performe
de qui on reçoit.

Parlons maintenant, en peu de mors, de
ce qu’il faut donner, 8c de la maniere dont
il faut donner. Premièrement , il faut donner
des choies néceilaires: En fecond lieu ,, des
chofes utiles; enfin , des chofes agréables. Il
faut commencer par les néceflaires. Ce qui
a rapport au foutien de la vie , intérefle tout
autrement que ce qui peut fervir à l’utilité ou
à l’agrément. Parmi les chofes néceflaires, il

faut placer, en premier lieu, celles fans lei?

(r) Les Grâce: prefidoient aux bienfaits 81 à la
reconnoillance. Les Peintres repréfentent ces Belles
avec un vifage riant, pour marquer que nous de-
vons également nous faire un plaifir de rendre de
bons offices , a: de reconnaître ceux qu’on nous
rend. Elles [ont nues , parce qu’il faut obliger (es
amis avec fincérité 8: fans affeflation. Elles (ont
jeunes: la mémoire d’un bienfait ne doit jamais
vieillir. Elles font vierges. Quelle vertu demande
plus de prudence a: de retenue, que l’inclination
bienfaifante? Socrate voyant un homme qui prodi-
guoit l’es bienfaits fans difliné’tion a: à tout venant:

« Que les Dieux te «infondent , siécria-t-il : les
n Grâces (ont vierges . 81 tu en fais des Coutil-a-
» nes.» Elles font vives 8L légères; ce qui fignîl’lc

qu’un bienfait ne doit pas fe faire attendre. Enfin
elles (e tiennent par la main, pour apprendre aux
hommes, qu’ils doivent , par des bienfaits récipror.
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cumtulit , 8: placere ei , cui præflabat, no-
luit. Ambitioni dedit , non mihi. Non quanti
quæque fint, fed à quali dentur, perfpio
ciendum.

Sequitur ut dicamus , quæ beneficia danda.

fuit, 8L quemadmodum. Primo demus ne-
cefl’aria, deinde utilia, deindejucunda. In-

cipiendum eii autem à neceflariis. Aliter
enim ad animum pervenit, quod vitam
cantiner ; aliter quod exornat, aut inflruit.
Ex his quæ necefl’aria funt, quædatn pri-

ques, ferrer les nœuds qui les attachent les uns
aux autres , St que par le moyen de la recannoit;
rance, le bienfait doit naturellement retourner à.
ce’ui qui nous en a gratifiés. Cette belle 5L ingé-
nieufe allégorie cil tirée de Sénèque.: Quid il]:
confini: manibus in fi galantin»: gratinai. chenu?
Q1114 ordo beneficii par manta; tranfeuntir ad dament
rumina. Idcà ridant: , quia promercnzium 7141m:
hilare: finir. lavent: , quia non, dabe: beneficiorum
memoria fine-fiera. Virgina , quia incorrupta fin: 0
fluera beneficia , 6 omnibus fini-14 : in quibus nihil
(Je alligati dru: ne: afiriâi ; filutù inique muid:
uruntur : pellucidis autem, quia beneficia confirai vo-

lant. De Berne]: l. l. c. 3. ’
On n’aurait pas pu inférer ce morceau dans le

texte, fans le faire fuivre d’une difcuffion trop
étrangère au fujet; c’eii pourquoi on l’a placé dans

les notes.



                                                                     

r92 TRAITÉ pas BIENFAITS
quelles nous ne pouvons pas vivre; en fécond.
lieu , telles fans lefquelles nous ne devons

as vivre; à en troifieme lieu, celles fans
gonelles nous ne voulons pas vivre.

Les préfents doivent fe faire en temps 8c
lieu; ainfi nous prendrons garde de ne pas
envoyer des préfents inutiles, comme des
armes 8L des équipages de chaire , aux fem-
mes & aux vieillar s; ou des livres à un
ignorant; ou des rêts Sc des filets à un homme
qui s’applique aux Lettres 81 aux Sciences. Il
faut fur-tout avoir l’attention , fi nous voulons
faire des préfents agréables, de ne pas envoyer
aux autres des chofes qui peuvent leur repro-
cher leurs paillons favorites , comme du vin
à un homme fujet à la boillon , Sc des drogues
8L des remèdes à un Cacoch me qui a trop
de foin de fa fauté; car c’e un outrage 8c
non un préfent, qu’une chofe qui fait recon-
naitre le vice de la performe qui la reçoit.

Il y en a bien peu qui penfent à ce qu’ils
ont reçu, quand l’oilîjet n’eii plus fous leurs

eux. La reconnoi ance furvit rarement à
fou objet. Il n’efl: pas néceffaire d’avertir qu’il

ne faut pas envoyer (1) des Gladiateurs 8C
des infiruments de chaire, quand les jeux

(1) Les Gladiateur; étoient des hommes qui
s’entretuoient avec art, pour les plaifirs du public.
Du temps des Empereurs ils étoient devenus fi
communs, que les Particuliers en louoient pour
combattre pendant leur repas , 8: s’en fefoient pré-
fent de quelques paires les uns aux autres.

mum
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mum obtinent locum , fine quibus non pof-
fumus vivere ;; quædam fecundum , fine
quibus non debemus: quædam tertium, fine

quibus nolumus.
Tempore aut loco fiant. Utique cave-

bimus ne munera fupervacua mittamus i
ut fœminæ aut feni arma venatoria, aut
rufiico libros, aut fludiis ac litteris deditô
retia. Æquè ex contrarie circumfpiciemus,
ne , dum grata mittere volumus , fuum cui-
que morbum exprobratura mittamus, ficut
ebriofo vina , 8L valetudinario medicamenta.
Malediétum enim incipit elfe, non munus,

in quo vitium accipientis agnofcitur.x
Pauci funt tam grati , ut quod acceperint ,

etiam fi non vident, cogitent. Apud pau-
cos, poil rem , manet gratia. Nemo tam
fiultus ef’t, ut monendus fit , ne cui gla-
diatores aut venationem, jam munere edi-
to , mittat, 8L vefiimenta æfiiva, brumâ,
hiberna folliitio. Sir in beneficio fenfus
communis : tempus , locum , perfonam
oblervet; quia momentis quædam grata
a; ingrata funt. Quanto acceptivits en, fi
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[ont finis; ni des habits d’été en hiver, ni
des habits d’hiver en été. Le bon feus doit
préfider au bienfait. Ayez égard au temps,
au lieu 8L à la performe. Il ne faut que peu
de chofe pour rendre un préfent agréable ou
défagréable. Qui ne voit qu’il efi plus à
propos de donner les chofes ui manquent,

ne celles dont on cit pourvu a ondamment?
celles qu’on a long-temps cherchées inutile-
ment , que celles qui fe trouvent fous la main Ê
Comme les fruits les plus communs , dont le
goût devient infipide en peu de jours , font

laifir quand ils lont précoces; ainfr les pré-
ients ne feront pas fans mérite , quand ils fe-
ront faits exclufivement , 8L par préférence à
tout autre. Lorfqu’Alexandre, Roi de Macé-
doine, vainqueur de l’Orient , formoit des
projets plus qu’humains , les Corinthiens lui
envo erent des Ambaifadeurs pour le félici-
ter e fes conquêtes, 8L pour lui offrir le
tiroit de bourgeoifie dans leur ville. Alexan-
’dre ne put s’empêcher de rire de cet horn-
mage fingulier, lorfqu’un des Ambaffadeurs
lui dit : Prince, nous n’avons jamais accordé
cet honneur à d’autres qu’à vous 6’ 4’ Hercule.

Alors le Conquérant accepta leur offre, les
traita avec diflinéiion , 81 les remercia aEec-
tueufement, en confidérant , non ceux qui

lui offroient cet honneur, mais celui à qui
il avoit déja été offert. ,

Un bienfait qu’on offre au premier venu ,
’ ne flatte performe. C’efi la rareté ui le rend
-agréable. Il faut favoir donner, maniere
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id damus, quad quis non habet , quàm
cujus copîâ abundat ê quod diu quærit,

nec invenît, quàm quod ubique vifurus
efi? ficut gregalia quoque poma, etiam
poil paucos dies itura in fafiidium , dea
hâtant, fi provenêre maturiùs; illa que.
que non crunt fine honore, quæ am ne-
mo illis alius dedit , au: nos nulli alii.
Alexandre Macedoni, cùm vi&or orien-
tis, animes fupra humana tolleret, Corin-
thii pet legatos gratulati funt , 8: civitate
illum fuâ donaverunt. Cùm rififïet Alexane

et hoc oflîcii genus, unus ex lagans:
Nulli , inquit , civitatem unquam dedimm
alii quâm au à Herculi. Libens accépit

delatum honorem, 8L legatos invitatione
alîâque humanitate profecutus, cogitavit,

non qui fibi civitatem durent, fed cui de-
dîmant.

Beneficium quod quibuflibet datur , nulli

gratum cit Quod voles gratum effe, r:-
rum effice. Licet ira largiri, ut unufquif-

I ij  
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que celui qui a reçu, quoiqu’il ait reçu avec
plufieurs, ait lieu de penfer qu’on l’a (liftin-
gué de la foule. Que chacun ait une marque
particuliere qui lui faire croire qu’il a été
honOré de la préférence, 8L qui lui faire dire:
J’ai reçu la même chofe u’un tel; mais ce
que j’ai reçu eft un pur regret de la bienveil-
lance. J’ai reçu la même choie que lui, mais
fur le champ , tandis que celui-là a employé
beaucoup de temps 8L de fervice pour l’ob-
tenir. D’autres ont reçu le même préfent;
mais non de la même maniere. Quel com-
pliment il m’a fait ’l De uelle politelïe ne
l’.r-t-il pas accompagné l on voifin a reçu
après avoir demandé; 8c moi fans avoir de-
rrandé. Il a reçu, parce qu’il lui ail facile
de rendre; moi, i’en ai reçu davantage , quoi-

ue la même chofle , parce u’on me l’a donnée

Eus efpérance de retour. &elui qui veut ren-
dre les bienfaits agréables , 8L s’en fervir pour
(gagner les cœurs, doit apprendre l’art d’o-
a

lalëèer plufieurs , de maniere que chacun re-
çoivc quelque choie qui lui perfuade qu’on
ne l’a pas confondu avec la multitude. Ce-
pendant il faut en ceci du difcernement. Car,
comme je l’ai déja dit, un bienfait touche peu ,
quand il cil accordé fans choix, 8L jeté com-
me au hafard à tout venant. Qu’on n’aille. pas
néanmoins s’imaginer, que par cette réflexron,
je veuille reflet-ter lesibornes de la bienfai-
finance , 8: l’empêcher de s’étendre. Ce feront

mal interpréter mes fentiments; car il n’ait
point de vertu que nous refpeélions davane
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que, etiam fi cum multis accepit , in po-
pulo fe elfe non putet. Nemo non habeat
aliquam familinrem notam, per quam fpe-
ret le propiùs admifl’um. Dicat : Accepi

idem quad ille , fed ultrô : accepi quod
ille, [cd ego intra breve tempus , Cum
ille diu meruifl’et. Sunt , qui idem ha.
beant; fed non eifdem verbis damm, non
eâdem comitate tribuentis. Ille accepir,
cùm rogalïet, ego, cùm rogarer. 111e ac-

cepit , fed facile redditurus; mihi plus de-
dit, quamvis idem dederit , quia fine fpe
recipiendi dedit. Qui beneficia fua amabi-
lia vult elfe , excogitet quomodo 8: multi
obligentur, 8L ramen finguli habeant ali-
(XUÎd, quo le ceteris præferzmr. Adfit ta-

men judicium; neque enim cordi elfe cui-
(11mm poffunt beneficia forte ac temerè
dm!- Si quis exifiimat , nos , cùm ifla
præcipimus , benignitatis fines introrsùs
referre, 8c illi minus laxum limitem ape-
rire , ne perperam monitiones nofiras
exaudiat. Quam enim virtutem magis ve-
peramur? Cui margis (limules addimus?

Iiij
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tage , nous autres Philofophes , qui nous fait
plus à cœur , 8L dont nous recommandions
plus foigneufement la pratique. Et à qui cette
exhortation convient-elle mieux qu’à nous
qui faifons profeflion d’être les amis , les fou-
tiens 8L les propagateurs de la fociété hu-
maine? Quel e donc mon deffein en exr-
géant de la prudence? Comme il n’y a point
de vertu là ou l’on ne garde point de mefure 3
je ne veux point que la libéralité aille inqu’a
l’excès. Le bienfait n’a rien de glorieux 8C de
flatteur , qu’autant que la raifon l’adjuge aux
plus dignes. Il ne mérite pas, felon mon
d’exciter le plus faible de nos défirs, uand
il nous vient d’un homme , dont le fut-rage
ei’t méprifable. Un bienfait ceffe de l’être,

quand il lui manque un de les principaux
caraétères , qui ait d’être accordé avec raifort

8L difcernement.

laudanum ’----

DU LIVRE SECOND.
1

P, au murons comment il faut offrir le bien«
fait. Donnons-le de la maniere dont nous
voudrions le recevoir. En premier lieu, de
bon cœur, promptement, 8c fans héfiter. Le
bienfait perd tout (on prix 8L fon agrément,
quand il a été long-temps arrêté entre. les
mains du bienfaiteur , quand il a paru le larffer
aller avec peine, 8L qu’il ne l’a accordé que
comme une choie qu’on lui arrachoit. Lori



                                                                     

DE SÉNÈQUE. :99
Quibus verô tam convenir hæc adhortas
rio, quam nobis, focietatem humani ge-

: neris fancientibus? Quid ergo efi? Cùm
in nulla honefla vis animi, nifi quam
virtutem modus fecit , veto liberalitatem
nepotari. Tune juvat accepifle beneficium ,

p ubi illud ratio ad dignos perducit. Ego
nullius puro expetendum elfe beneficium,

Culus vile judicium efi. Non cit benefi-
clam , cui deefi pars optima, datum elle
Juu1C10.

EX LIBRO SECUNDO.
le INSPICIAMUS quemadmodum dandum fit

eneficium. Sic demus quomodo veîlemus

J accipere. Ante omnia , libenter , citô , fine
g ullâ dubitatione. Ingratum cil beneficium ,
l, quod diu inter manus dantis hæfit, quod
(tills ægrè dimittere vifus cit , 8c fic dare ,
li famquam fi fibi præriperet, Etiam fi quid

I iv

ë A
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même que le délai a été néceffaire , il faut
éviter de paraître avoir délibéré. En cette ma-

tiere, le doute n’eii pas loin du refus , 8K
difpenfe de la gratitude. La premiere règle ,
c’efl de prévenir les défirs d’autrui ; la fe-
conde, de les accomplir. Il vaut mieux aller
au-devant des rieres 8c les anticiper; parce
qu’un homme honnête qui demande , a cou-
tume de bégayer 8c de rougir. Lui épargner
cette honte , c’efl multiplier fan bienfait. Le
bienfait n’efl plus gratuit , quand on ne l’ob-
tient qu’après l’avoir demandé. C’eft un mot

fâcheux , difficile à prononcer , 8c qui coûte
beaucoup à dire , que le mot , je demande. Il
faut donc en faire grâce à votre ami, Sc à
tout autre dont vous voulez gagner l’amitié
ar vos fervices. On a beau le preffer, le

bienfait accordé a celui qui demande, eft tou-
jours accordé trop tard. C’efl pourquoi il faut
deviner, s’il fe peut, les défirs; 8c dès qu’on

les connaît, les exaucer fur le cham . Soyez
perfuadé que le bienfait anticipé e le plus
agréable 8c le plus affuré de la recannoiffalice.
S’il n’efi pas pollible de le prévenir, il faut
interrompre celui qui demande ,ipour ne point

aroitre s’être laiffé prier. Le rlence , ou le
délai de la réponfe, a fouvent gâté les plus
grands bienfaits. Le bon fyfiôme efl d’aron-
ter quelque compliment à la grâce qu’on ac-
corde, pour lui donner un peu de relief. Pour
punir quelqu’un d’avoir été trop lent à de-

mander, on peut employer ces plaintes ami-
cales, ou autres femblables: a Je fuis au dé-



                                                                     

DE SÉNËQUE. 201
moræ intervenir , evitemus omni mode ne
dehberalTe videamur. Proximus cit neganti ,

qui dubitavit; nullamque meretur gratiam.
.Primum efl antecedere defiderium cujuf-
que ; proximum , fequi. Illud melius , oc-
cupare antequam rogemur : quia Cum ho-
mini probo ad rogandum os cormat, 8c
(trifundatur rubore ; qui hoc tormentum
remittit , multiplicat munus fuum. Non
tulit gratis , qui cùm rogaffet, accepit.
Molel’tum verbum efi, onerofum 8c de-

miffo vultu dicendum , raga. Hujus fa-
cienda efi gratia amico, 81 cuicumque,
quem amicum fis promerendo faélurus.
’Properet licet, fera beneficium dédit, qui

roganti dédit. Ideo divinanda efi cujufque
voluntas 8L cùm intelleé’ta efi, necellitate

graviflimâ liberanda efl. Illud beneficium
jucundum, viâurumque in anima fcias ,
quad obviàm venir. Si non contingit præ-
venire , plum rogantls verba intercidamus,
ne rogati videamur. Ingentia quorumdam
bénéficia filentium aut loquendi tarditas

.Corrupit. Quanta meliùs, adjicere bona

A I v
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1! fefpoir que vous ne m’ayez pas informé
3) plutôt de vos défirs. Je fuis mécontent de
a» ce que vous avez mis tant d’importance à
tu cette bagatelle, 8L de ce que vous avez
n cru avoir befoin de recommandation auprès
n de moi. Je fuis charmé de la confiance que
a: vous me témoignez. Dans la fuite, je vous
3’ prie de difpofer plus librement de moi. Je
n veux bien , pour cette fois, excufer votre
ntimidité. n Par ces manieres affables, vous
ferez ’enforte qu’il fortin d’auprès de vous
plus content de la réception que vous lui au-
rez faire, que d’avoir obtenu le fervice qu’il
défiroit.

Cependant la plupart font haïr leurs bien-
faits par leur ton brufque, 5c par leurs ma-
nières hautaines 8L méprifantes ; ils font fi
bien par leurs propos orgueilleux, 8c leurs
airs infolents, qu’à ce prix on a honte de les
avoir follicités, 8c qu’on fe repent même
d’avoir obtenu ce qu’on leur demandoit.

Rien de fi cruel que de reflet long-temps
en fufpens entre le oui 8c le noanien des
gens arment mieux que l’on coupe courtà leur
efpérance par un refus, que de la voir pro-
longée goar des remifes. C’efl: cependant un
défaut ort commun parmi les ambitieux, que
de traîner méchamment les romeffes en lon-
gueur, de peut que le nom e de leurs folli-
citettrs ne diminue. Tels font les Miniftres
des Rois, qui font parade de leur orgueuil,
en prolongeant le fpeélacle de leurs audien-
ces. Ces importants perfonnages s’imaginent
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verba rebus bonis, 81 prædicatione hu-
manâ benignâque commendare quæ præ-

fles! Ut illum mitiges, quad rardior in
rogando fuit , adjicias licet familiarern que-

relam. «Irafcor tibi, quad Cum aliquid
a defidemfles , non olim (cire me voluifii,
n quad tam diligenter rogafii , quad quem-
» quam adhibuitii. Ego veto gratulor mihi ,

nquôd experiri animum nofirum libuit:
n poiiea, quidquid defiderabis , tuo jure
n exiges. Semel rufiicitati tuæ ignofcitur.»

Sic eflicies , ut animum tuum pluris æfli-
met , quam illud quidquid et! ad quad
petendum venerat.

At plerique funt, qui beneficia alperi-
tate verbatum 8: fupercilio in odium ad-
ducunt, eo fermone ufi, eâ fuperbiâ, il:
impétralfe pœniteat.

Nihil æquè amarum quam diu pendere.’

Æquiore quidam anima ferunt præcidi [peut

fi121m, quam trahi. Plerifque autem hoc
vitiurn cil , ambitione pravâ diEerendi

momifia, ne miner fit rogantiurn turba.
Queues regiæ potentia: Milniiïfi film a

V1
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que leur pouvoir paraîtroit moins grand aux
particuliers , s’il avoit moins de fafle 8L d’ap-
pareil; ôc ils croient qu’en nous forçant à des
fuppli nes réitérées , ils donnent plus de re-

’lief à’leur crédit. De-là vient qu’ils n’accor-

dent rien fur le champ , 8c dans une feule
audience. Ils fe preiÏent pour faire du mal,
81 ils font lents pour faire du bien. Le Poète
comique avoit donc bien raifon de dire: Quoi,
mon: ne voyeg par que ce que vous donnez au
délai, vous l’état à la reconndzflimce P De - la

encore ces phrafes que nous arrache quelque-
fois un dépit fincère: Faite: , fi vous mig:
quelque chef: à flaire. Et encore celles-ci : Le
plazfir n’en vaut pas l’attente. J’aime mieux être
refilfc’ tout d’un coup. C’efl ainfi , quand l’en-

nui prend, qu’on détefle le bienfait à farce
de l’attendre. a

Moins le bienfait s’efi fait attendre, 81
lus on en doit de recannoiffance. La bienfai-

Fance cil touiours prelfée, 8C c’eft le pro-
pre de celui qui agit volontiers , d’agir vite.
Celui qui a donné tard , 8L qui vous a fervi
lentement, cil: cenfé ne l’avoir pas fait de
bon cœur. Il a perdu deux chofes infiniment
précieufes, fan temps , 8c l’occafron de faire
plaifir. La volonté tardive approche beau-
coup du refus.

Il importe beaucoup de favoir comment
il faut donner. Qu’un fervice cil doux 8c
agréable, quand celui qui l’a rendu n’a pas
fouffert qu’on lui en fit des remercîments ;
8L s’il l’a oublié au moment même qu’il l’a
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quos deleélat fuperbiæ fuæ longum fpec-
taculum: minûfque fe judicant polie , nifi
’diu multûmque fingulis quid poffint alien-

dam. Nihil confef’tim, nihil femel faciunt.

Injuriæ illorum præcipites, leura beneficia
funt. Quare verifiimum exiflima , quad
ille Comicus dixit : Quid? non intelligis,
tantum te gratiæ damer: , quantum moræ ad-

jicis ? Inde illæ voces quas ingenuus dolor
exprimit : En, ji quid finis: 8L , Nihil efl
zanzi. Mule mihi jam negu- ; ubi in tædium
adduétus animus , incipit beneficium odif-
(e, dum expeEtat.

Major cil muneris gratia, qua minus
diu pependit. Omnis benignitas properat;
8L proprium cit libenter facientis , cité)
facere. Qui tardé dédit, & diem extrahens

profuit, non ex anima fecit. Ita duas res
maximas perdidit , 8L tempus , 8L argumen-

tum amicæ voluntatis. Tardè velle, no-
lentis cit.

Interei’t quomodo detur. Quàm dulce,

quam pretiofum ef’t , fi gratias fibi agi non

sa patins qui dédit: fi dedilfe, dum dat ,
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rendu ! Réprimander quelqu’un , à l’occafx’on
d’un fervice qu’on lui rend , c’el’t une infigne

folie; c’efi faire un ridicule mêlan e de la
douceur avec la dureté. Il ne faut onc pas
aigrir les bienfaits , en y mêlant du noir 8L
de l’amertume. Quand même vous auriez
quelqu’avis à donner, choififfez un moment.
plus favorable. Fabius Vermcofur (r) appeloit
pain de pierre, un bienfait accorde durement
par un homme rébarbatif.

Tous les Philofophes enfeignent u’il y a des
bienfaits qu’on doit accorder pub iquement ,
8L d’autres en fecret: publiquement, ceux
qu’il efl glorieux d’obtenir, comme les dans
81 les grades militaires , 8L toutes les chofes
auxquelles la publicité ne peut donner que du
luftre ; mais les bienfaits qui n’ont pour objet
ni l’honneur ni l’avancement, 8L qui ne ten-
dent qu’à foulager les infirmités 81. la misère ,
& qu’à fauver quelqu’un de l’ignominie , doi-
vent s’accorder en fecret, de maniere qu’ils
ne foient connus que des intéreffés. Il faut
même nfer de rufes pour tromper celui qu’on
a deffein de fecourir, 8c pour lui faire tenir
ce u’on veut lui donner , fans qu’il fache de
ue(lle part cela lui vient. Quoi donc, me

direz-vous , il ne (aura pas de qui il a reçu?
Non, il ne le (aura pas , fi cette ignorance
même fait partie du bienfait; Il ne" aura pas
même qu’il a reçu : ’l me fnffrt à moi de fa-

voir que je lui ai donné. C’ell: bien peu,

(l) chcofiu. Ce mot veut dire, qui a des veto i
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oblîtus efl l Nam corripere eum, cui cùm

maximé aliquid præfies, demanda efl, 8L

inferere contumeliam meritis. Itaque non
(un: exafperanda beneficia, nec quicquam
illis trifie mifcendum. Etiam fi quid erit ,
de quo velis admonere , aliud tempus eli-

’ gite. FaIu’u: Verrucofus beneficium ab ho-

mine dure afperè datum , pauma lapidofum

vocabat.

Præcipiunt omnes Auflores fapîentiæ ,

,quædam beneficîa palam danda, quædam

fecretô : palam , quæ confequi gloriofum

cil , ut militaria dona , 81 honores 8L
quidquid aliud notitiâ pulchrius fit. Rur-
fus quæ non producunt , nec honefiio-
rem faciunt , (cd occurrunt infirmitati ,
egefiati, ignominiæ , tacitè damier funt,
ut non fint folis quibus profum. Interdum
& ipfe qui juvatur, fallendus efl , ut lm-
beat, nec à quo acceperit, fciat.  Quîd

rues , raboteux; c’efi un nom ou fobriquet donné à
un Fabius , 8: qu’on n’a pas cm qu’il fût nécefllire

de francifer.
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ajoutez-vous. C’en: peu fans doute, fivous
avez dellein de placer à ufure; mais fi vous
voulez donner de la maniere la plus conve-
nable à celui que vous obligez, vous de-
vez vous contenter de vous avoir vous feu
four témoin ; autrement vous ne faites pas
e bien pour le plaifir de le faire , mais pour

piroitre l’avoir fait. : Je veux, pourfuivez-
vous , u’il le (ache. : A ce compte, vous
ne vau riez as fauver la vie à un homme
dans les ténè tes de la nuit. Je ne nie p01m
que lorfque la circonfiance le permet, on ne
puine jouir du laifir d’être remercié , ou e
voir un autre omme content; mais s’il 6R
nécelTaire u’il foit aidé, 8C qu’il ait home
de l’être , 1 le fervice que nous lui tendon.5
doit offenfer (on amour. propre , à moï"s qu,l
ne foit caché , alors un bienfait découvert ce e
d’être bienfait. Quoi ! j’irai lui indiquer f0"
bienfaiteur, tandis que le premier prête?te
de la bienfaifance exige que jamais je ne ÏÊ’
proche mon bienfait , 8L que jamais mêmÊJe.
ne touche cette corde devant celui que lau
obligé? Car voici la loi qui efl: établie 3""?
le bienfaiteur 8L celui qu’il oblige. L’un do"
oublier fur-le-champ ce qu’il a donné; l’autre
ne doit jamais oublier ce qu’il a reçu- R13"
de fi déplaifant 8c de fi importun , qu’un ra?-
’pel trop fréquent des fervices qu’on a rendus’
Alors le fuis tenté de m’écrier avec Cet hon’
nête Citoyen , qui ayant été fauvé de la PËO -

cription des Trinmvirs , par un des parfila"
de Céfar Augufle , 8c pouffé à bout par l’in-
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ergo? Ille nefciet à quo acceperit? Pri-
mùm nefciat, fi hoc ipfum beneficii pars
eli. Ille nefciet accepifi’e fe , ego fciam .
me dedîlfe. Parum efi , inquis. Parum , fi

fenerare cogitas; fed fi date quo genere
accipienti maximé profuturum erit, con-
tentus eris te relie. Alioquin non bencfa-
cere deleélat, fed videri bene fecifTe. Vole

ut fciat. Ira tu hominem non fervabis in
tenebris? Non nego, quoties patitur res,
percipiendum gaudium ex accipientis vo-
luntate. Sin adjuvari illum 8L oportet 8:
pudet , fi quod præflamus oEendit, nili
abfconditur, beneficium in aéia non mitto.

Quid? Ego illi fum indicaturus me dedif-
fe, cùm inter prima præcepta ac maximé

necefïaria fit , ne unquam exprobrem ,
immo, ne admoneam quidem? Hæc enim
beneficii inter duos lex efl: : alter fiatim
oblivifci debet dati , alter accepti nun-
quam. Lacerat animum 8L premit frequens
meritorum commemoratio. Liber exclama-
re , quod ille triumvirali profcriptione fer-
vatus à quodam Cæfaris amico exclama-
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folent orgueuil de fon prétendu fauveur , lui
dit un jour avec colère : Rends-moi à Cc’jïzr.

Il ne faut donc pas fe vanter du bien qu’on
a fait. En parler, c’efi le redemander. Encore
moins doit-on le dire aux étrangers. Le bien-
faiteur doit fe taire; 8L l’autre , publier le
bienfait qu’il a reçu. Si le premier ne garde
pas le filence, il méritera le même remerci-
ment qu’on fit à un homme qui s’en alloit
criant par-tout, qu’il en avoit obligé un au-
tre. Celui-ci dit un jour à fon faux bienfai-
teur : Pouvq-vous nier que vous n’ayq reçu ce
que vousm’dvq donné? Quand, répondit l’au-
tre P Souvent, reprit-il , 6’ en pluficurr lieux ,
c’cjl-à-dir: , autant de finir, 6’ en antant de
lieux que vous vous in: vanté de m’avoir rendu
fiwicc. Loin de commettre cette faute , fi quel-
qu’un nous parle du bon office que nous avons
pu rendre, il faut lui répondre modefiement:
u L’honnête homme que vous venez de nom-
n mer efl digne de recevoir des bienfaits bien
n plus confidérables. n

Si vous voulez trouver des cœurs recon-
noilTants, les bienfaits ne fufiîfent pas; il faut
y ajouter le fentiment. Sur-tout , je le répète ,
foyons de la plus grande difcrétion. Les ré-
primandes engendrent l’ennui; 8L les repro-
ches, la haine. En mariere de bienfaits, on
ne doit rien éviter avec plus de? foin, que
l’orgueuil. Qu’eft-il befoin de prendre un air
arrogant , 8c de parler avec em hafe? Le
bienfait vous élève allez ar lui-meme. Point
de vanterie , point de fat e. La chofe parlera
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vit, cùm fuperbiam ejus ferre non poffer.-
Rche me Cæfizri.

Non cit dicendum quid tribuerimus. Qui
admonet, repetit. Ne aliis quidem narrare
debemus. Qui dedit beneficiurn, tacear:
narrer, qui accepit. Dicetur enim quod
illi ubique jaftanti beneficium funin : .Num
negabis, inquit , te recepzfiè P Et clim ref-
pondilfet, Quana’o? Sapa quidem , inquit,

Ô multi: lacis: id efl , quiniu- G ubicumque

narrajli. Quod adeo non efl: comminen-
dum, ut etiam fi quis coram nobis narra-
bit, ei refpondendum fit : Dignwîmus qui-
dem ille a]! majoribu: beneficiir.

Si gratos vis habere quos obligas , non
tantùm des oportet beneficia, [cd & ames.
Præcipuè, ut dixi , parcamus auribus. Ad-
monitio tædium facit, exprobrario odium.
Nihil æquè in beneficio dando vitandum
eft, quàm fuperbia. Quid opus arrogan-
tiâ vultûs? Quid tumore verborum? 1pr
res te extollit. Derrahenda eft inanis jac-
tatio. Res loqucntur , nobis tacemibus.
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pour nous, fi nous gardons le filence. Un
bienfait accompagné d’orgueuil , fait non-feu-
lement des ingrats , mais des ennemis. Caligula
accorda la vie à Pompée Pennur, fi touteroxs
celui qui n’ôte pas , ef’c cenfe’ donner; enfuîtes

après l’avoir abfous , le prétendu criminel s’e-

tant préfenté pour le remercier , cet indigne
Prince lui tendit fon pied gauche à baiferc’,
n’étaitvce pas la fouler aux pieds la Républi-

ue? O détefiable orgueuil de la randeurtl
Ê) méchante folie! Qu’il eii doux e n’avorr
rien à attendre de toi! Comme tu dénatures
les bienfaits , en les changeant en outrages!
Comme tu fais tout déshonorer l Tu fins
bien voir que tu ne cannois point la valeur
de ces biens dont tu te gIOrifies li fort. Tu
corromps tout, jufqu’au peu de bien que tu
peux faire.

Les bienfaits (ont agréables , quand ils font
accordés avec cet air de bonté , de (longem
81 d’humanité qui nous égale , pour ainli dire ,
à nos fupérieurs. Un Prince qui fait donner
de la forte, ne dédaigne pas de def’cendl’e
jufqu’à nous, pour nous mettre de niveau avec
lui; il fe rabaiffe, tant qu’il eut, de Pi?!"
de nous humilier 81 de nous éblouir par 3’
clat de fa grandeur. Il oblige fans fafle y ac
il fait obferver le moment favorable, afin (le
paroitre venir à notre fecours, moins par "3*

ceffité que par occafion. . tIl y a des chofes qui pontoient mure a
ceux qui les demandent, fi on les leur accot.
doit. Alors c’eft un bienfait que de refufef-
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Non tantùm ingratum , fed invifum eft
beneficium fuperbè damm. Caius Cæfar
(Caligula) dedit vitam Pompeio Penno , fi dat

qui non aufert : deinde abfoluto 8c agami
gratias , porrexit ofculandum finifirum pe-
dem. Non hoc cit Rempublicam’calcare ê

0 fuperbia magna: fortunæ l O fiultifii-
mum malum! Ut à te nihil accipere ju-
vat! Ut omne beneficium in injuriam con-
vertis ! Ut te omnia dedecent l Ofiendis
te non agnofcere if’ta houa , quibus tan-
tùm inflaris. Quidquid das corrumpis.

Iuèunda funt quæ humanâ frome , leni ,

placidâque tribuuntur : quæ cùm daret
mihi fuperior, non exultavit fupra me;
red qui"! potuit benigniflimus fuit, dof-
cenditque in æquum , 8L detraxit muneri
filo pompam: obfervavit idoneum tem-
pus, ut in occafione potiùs , quam in ne-
ceflitate fuccurreret.

a

Sunt quædam nocitura impetrantibus:
quæ non tiare , fed negare , beneficium
eî’t. Æfiimabimus itaque utilitatem poriùs,



                                                                     

214 TRAITÉ DES BIENFAITS
Il faut plutôt confidérer l’avantage que le dé.

fir des folliciteurs; car fouvent nous fouhai-
tons ardemment des chofes nuiftbles , 8L il ne
dépend pas de nous de voir combien elles nous
feroient pernicieufes, parce que la pafiion
olfufque la raifon, 8L trouble le jugement;
mais quand la cupidité a eu le temps de le
ralentir, quand cette premiere ardeur qui
ne nous permet pas de réfléchir, s’efl: entiè-
rement refroidie, nous prenons en averfion
8L en horreur ceux qui nous ont fait des préa-
fents funeftes. Comme nous refufons de l’eau
froide à des malades ui font dans un accès
de fièvre , 8c un ferà des défefpérés ou à des

amants malheureux qui voudroient attenter
fur eux-mêmes; aini nous devons refufer
opiniâtrément les grâces qui pouroient porter
préjudice aux demandeurs , quejgues prieres,
quelques infiances qu’ils nous fa ent pour les
obtenir. Il faut examiner le rincipe 8L le ter-
me de nos bienfaits, afin e ne donner que
des chofes qu’on foit bien nife , non-feule-
ment de recevoir, mais encore d’avoir reçu.
Il y en a qui difent: Je fait bien que ce qu’il
me demande e]? contre [on intérêt ; mais qu’y
frire? Il me filpplie de le lui. accorder. Je ne
puis refifler à fer priera: : c’tfl jan giflai", après
tout. Ce n’cfl pas de moi qu’il aura droit defi
plaindre, mais de lui-même. :Ilît de vous
encore plus , 8L avec grande fanon. Quand
il fera retourné en fou bon feus , quand il

fera forti de ce tranfport , de cet accès de
paflion qui le tourmente, pourquoi ne haïroit-
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quam voluntatem patentium. Sæpè enim
noxia concupifcimus , nec difpicere quam
perniciofa fint licet , quia judicium inter-
pellat alieéius. Sed clim fubfedit cupiditas ,

cùm impetus ille flagrantis animi ,l qui
confiiia fugat, cecidit , deteflamur perni-
ciofos malorum munerum Auélores. Ut
frigidam ægris negamus, 8L lugentibus ac
fibi iratis foi-mm , aut amantibus , quid-
quid contra fe ufurus arder petit: fic en
quæ nocitura funt impensé rac fubmifsè,

nonnunquam etiam miferabiliter roganti-
bus , perfeverabimus non date. Tum ini-
tia beneficiorum fuorum fpeéiare , tum
etiam exitusdccet : 81 ea date, quæ non
tantùm accipere, fed etiam accepifl’e delec-

ter. Multi funt qui dicant : Scie hoc illi non
profitturum ; fer! quid fizciam ? Ragot, refil]:-
ttr: precibus ejus non poli-am : via’crit. De ,

non de me gameur. Immo de te , 8: meritô

quidem, clim ad mentem bonam redierit,
cùm accellio illa quæ animum inflamma-

bat, fe remifcrit. Quidni eum oderit, à
quo in damnum ac periculum fuum adju-
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il point celui qui l’a aidé à fe jezer dans le
précipice? C’eli une cruelle bonté que d’exau-

cer les vœux de quelqu’un pour fon malheur.
Comme c’eft une aéiion très-louable que de
fauver malgré eux ceux qui veulent périr,
de même c’eli: une haine traîtreffe 81 dou-
cereufe , que d’accorder des bienfaits empoi-
fonnés à ceux qui les demandent. Ne don.-
nons rien qui puiffe faire du mal. Je refuferai
de l’argent à mon meilleur ami, de eur de
participer à fa mauvaife aéiion, fi je ais qu’il
ne me le demande que pour acheter les fa-
veurs d’une courtifane. Si je puis , je l’en dé-

tournerai; mais du moins je ne ferai point
complice de fou crime. Soit que la colère le
tranlporte, foit que l’ambition lui fuggère un
projet dangereux, je ne le mettrai pas dans
le cas de pouvoir dire un jour : C’efl l’amitié
de ce: homme pour moi, qui m’a perdu.

Ne donnons jamais rien qui puilfe tourner
à notre honte. Comme c’eft le comble de
l’amitié que d’égaler fon ami à foi-même , il

faut veiller également aux intérêts de l’un 8L
de l’autre. Je donnerai à un indigent, mais
de maniere à ne pas devenir indigent moi-
mêtne. Je tendrai la main à un homme qui
eft lur le point de périr, mais de façon que
je ne périfle pas moi-même , à moins que la
serfonne ou la chofe ne foit d’une importance

a exiger le facrifice de nia vie. Je n’accor-
derai aucun bienfait, que je rougirois de de-
mander. Comme celui qui compte fur le re-
tour d’un bienfait, n’en mérite aucun; de

tus
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,tus efi? Exonri in pemîciem rogantium ,
næva bonitas efl. Quemadmodum pulcher-

rimum opus efl , etiam invites nolentef- 
que fervare; ita rogantibus peflifera lar-
gîri, blandum & affabile odium efl. Bene-

ficium demus quad nunquam in malum
’ verrat. Pecuniam non dabe, quam nume-

raturum adulteræ fciam , ne in focietatem
turpis faai aut confilii veniam. Si potero,
revoèabo. Sin minùs, non adiavabo’fce-

lus. Sive illum ira , qué non debebat, im-

pellit, (ive illum ambitionis caler abdu-
cit à tatis, non committam ut poflît quan-
aoque dicere : III: amando me occidit.

Nunquam in turpitudînem nom-am redi-

tura trihuamus. Cùm fumma amicitia fit,
amicum fibi æquare , attique fimul confu-
lendum efi. Dabo egenti, (cd ut ipfe non
egeam; Succurram perimro , fed ut ipfq non
pet-cam, nif: fatums Àero magni hominis
am magna: rei merces. Nullum benefi-
cium dabo quod turpiter peterem. Ut qui
quod dedi: , imputa: , gratiam defiruit,

K



                                                                     

218 T [uni DES BIENFAITS
même celui qui appuie fur la grandeur de la
fomme qu’il donne, loin d’en augmenter le
prix, femble la reprocher.

Chacun doit avoir égard à les facultés 8l
à (es forces, pour ne donner ni plus ni moins
qu’il ne peut. Il faut confidérer la performe
à qui l’on donne. Il y a des chofes de trop
peu de conféquence pour être données ou
reçues par des pet-fonnes de haut rang, ou
d’un mérite difiingué. Comparez donc entre
elles , 8L la erfonne qui donne , 8C celle qui
reçoit. Ce flou d’Alexandre , qui n’avait que
(les idées giËantefques , donna une ville à un
particulier. elui-ci , airez modefle pour re-
fufer un préfent fi confidérable , remercia ce
Prince, en lui difant qu’un fi beau don ne
convenoit point à un homme comme lui. Je
ne te demande pas , lui repartit Alexandre , ce
qu’il te convient de recevoir; mais je confiderc
ce qu’il me fied de t: donner.

Il importe de favoir ce qu’il faut donner,
à qui, dans quel rem s , pourquoi, dans
uel lieu , 81 le relie. outes ces conditions

lent abfolument requifes pour bien placer
un bienfait. Il faut avoir égard au mérite
81 à la qualité des perfonnes, 8L comme
la vertu garde un fage milieu , on peut plé-
cher également par le trop 81 par le peu. n
Philofophe Cynique (1 demanda un talent
au Roi Antigonus. Le rince répondit, que

( r ) Ce Philofophe s’appelait Thmfidc. Il y a en
Plufieurs Princes du nom d’Antigonus; Celui-ci fut
un des Généraux d’Alexaudre-le-Grand , ô: devim
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lm qui quantum det , oflendit , munus
fuum non commendat, led exprobrat.

Refpiciendæ funt cuique facultates fuse,
virefque , ne au: plus præflemus quam
poffumus, aut minus. Æflimanda ef’c ejus

perfona, cui damus ; quædam enim minora
funt , quam ut exire à magnis viris debeant:

quædam accipiente minora funt. Utriufque
itaque perfonam confer tecum. Urbem cui-
dam Alexander donabat vefanus , ut qui
nihil animo nifi grande conciperet. Cùm
ille, cui donabatur? fe ipfum menfus , tanti
muneris invidiam refugiflet , dicens non
convenire fortunæ fuæ : Non quæro , inquit,

quid te accipere decca, fie! quid me dure.
Refert quid, cui , quando, quai-e , ubi,’

&cetera, fine quibus faâi ratio non con-
fiabit. Habeatur perfonarum ac dignitatum
ratio , 8L cùm fit utrinque virtutis modus ,
æquè peccat quod excedit, quam quod de-

ficit. Ah Antigono Cynicus petiit talen-
tum: refpondit plus MIE, qui": quad Cynicus

Roi dlune partie de l’Alie. Une dragme fefoit erlron
8 (ou: de notre monnoie; 8: un talent, cent louis.

Ki)
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c’était trop pour un Cynique. Se voyant refufé,’

il demanda une dragme: C’ejl trop tu pour un
Rai, repartit encore Antigonus. ’étoit faire
une mauvaife plaifanterie. Par-là il trouva le
mo en de ne donner ni l’un ni l’autre. Il
n’e point de don fi etit , que la bonté d’un
Roi ne puilfe ennob ir.

On en voit qui non-feulement accordent
les bienfaits avec orgueuil, mais encore qui
les reçoivent de même. C’ell: ce qu’il faut
éviter avec foin. Prenons de-là occafion de
pallier- à la maniere dont nous devons rece-
voir les bienfaits.

Il ne fullit pas, comme nous l’avons dit,
de donner des bienfaits. Il faut de plus que la
raifon y préfide : c’efl la raifon qui doit nous
fetvir de conduéirice dans tout le cours de
notre vie. Elle nous confeille d’abord de ne
pas recevoir de tout le monde. De qui faufil
donc recevoir .3 Pour vous répondre en peu
de mots , de ceux à qui nous voudrions avoir
donné ; car c’efl un cruel tourment que d’être
redevable contre fa volonté , 8c à des gens à
qui l’on n’efl pas curieux d’avoir obligation;

au contraire , il cil trèsdoux de recevoir un
bienfait de quelqu’un que l’on aime; mais
quel malheur our une âme honnête, que
d’être 0in ée ’aimerà contre-cœur l Il faut
donc choi ir fes bienfaiteurs. Mais , me d]-
rez-vous, il ne dépend pas toujours de moi
de dire, je n’en veux point. On en: fouvent
forcé de recevoir un bienfait malgré foi. Ceft
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peur: deberct. Repulfus , petiit denarium:
refpondit minùs MI: quâm, quad regain deceret

dure. Turpifiima efl ejufmodi cavillatio. In-
venit quomodo neutrum daret.Nihil tam exi-
guum efi, quod non honefiet regia humanitas.

Quidam non tantùm dant beneficium
fuperbè , fed etiam accipiunt; quod non ell

comminendum. Iam enim tranfeamus ad
aliam partem , traâaturi quomodo le gerere
homines in accipiendis beneficiis debeant.

Non enim tantùm fieri debet bene-
ficium, (cd ratione fieri. Hâc duce, per
totam vitam eundum efi. Hæc autem hoc
primum cenfebit , non ab omnibus ac-
cipiendum. A quibus ergo accipiemus?
Ut breviter tibi refpondeam, ab his qui-
bus dediEe vellemus. Nam grave ter-p
mentum cit debere, cui nolis. Contra ju-
cundillimum efl ab eo accepifle benefi-
cium , quem amare pofiis. Illud veto ho-
mini verecundo 8L probo miferrimum cit, 4

fi eum amare oportet, quem non juvat.
Itaque eligendus efi à quo beneficium ac-

cipiam. Non femper, inquis, mihi licet
Il]
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un tyran cruel 8c colère qui m’offre un té-
fent, 8L qui s’offenfera de mon refus. âne
faire? Il n’efl: pas digne que je lui fois rede-
vable. : Quand je dis qu’il faut choilir [es
bienfaiteurs , j’en excepte les cas on la crainte
8c la force majeure ne lament point la liberté
du choix. Si la néceflité ôte le libre arbit.e,
en recevant, vous ne recevez point réelle-
ment, vous ne faites qu’obéir. Perfonne n’el’c

redevable , en recevant ce qu’il ne lui cil pas
permis de refufer. :: Cependant, me direz-
vous, il m’a donné la vie. : Qu’importe ce
que l’on dOnne , fi la volonté n’efi pas récr-
proque E Pour m’avoir lauvé , vous n’êtes pas

pour cela mon fauveur. Un homme qui émit
venu pour tuer un tyran , lui fit crever un
abcès d’un coup de poignard. Cependant le
t ran ne le remercia point de l’avoir gué"
d”un mal que les Médecins regardoientcom-
me incurable , par la raifon que l’intention de
cet homme étoit de lui nuire. Il eft vral (Pd
donna la vie au tyran ; mais ce n’étoit Pîmt
un bienfait de fa part , parce que ce 11611
point un bienfait que d’être forcé de refe-
voir. Ce n’efl point un bienfait que dctre
redevable malgré foi, à qui l’on ne Vem Pas
lêtre. Il faut commencer par me rendre ma
lberte’ , 8c y ajouter enfuite le bienfait»

. IUn autre cas qui fouf’fre plus de difficulté,
8C quipeut fervir de matiere à une difcuflîone
c’efl de favoir ce que doit faire un Captlf’ a
qui un fcélérat offre de payer fa rançon» 5°u ’
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dicere, nolo. Aliquando beneficium acci-
piendum efi 8L invite. Dat tyrannus
crudelis 8: iracundus , qui munus fuum
fafiidire te, injuriam judicamrus efl. Quid
faciam? Parum dignus efl, cui debeam.
Cùm eligendum dico cui debeas , vim ma-
jorem 8c metum excipio, quibus adhibitis,
eleâio perit. Si neceflitas tollit arbitrium,
foies te non accipere , fed parère. Nemo id
accipendo obligatur , quod illi repudiare non
licuit. Vitam tainen tibi dédit. Non refert
quid fit quod datur, nifi à volente volenti
detur. Si fervafli me, non ideo fervator
es. Tuber quidam tyranni gladio divifit,
qui ad eum occidendum venerat ; non
ideo illi tyrannus gratias egit , quèd rem ,
quam medicorum manus reformidaverant,
nocendo fanavit. Vitam dedit, non bene-
ficium, quia non cf! beneficium accipere
cogi. Non ei’t beneficium debere cui nolis.

Ante des oportet mihi arbitrium mei ,
deinde beneficium.

Illud magis venire in difputationem po-
tefl aliquam, quid faciendum fit Captive ,

K iv
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frirai-je que je doive la vie à un brigand?
S’il me la fauve , quelle recannoifl’ance lui
témoigner? Faut-il ue je vive avec.un mal-
faiteur? Ne vivrai-je point avec’celui qui
m’a racheté P Voici mon fentiment là-deffus.
I e recevrai d’un tel homme de quoi payer ma
rançon; mais je le recevrai comme un em-
prunt , 8L non comme un bienfait. Je lui ren-
drai la fomme qu’il m’aura prêtée, 8C dans
l’occafion ou il courroit rifque de fa vie, je
tâcherai de la lui fauver. J e ne m’abaifferai pas
jufqu’à contraéier amitié avec lui, parce que
l’amitié veut des égaux; je ne le regarderai pas

comme mon fauveur , mais comme un ufurier
à qui je dois rendre ce que j’en ai reçu.

Je fuppofe un homme qui foit digne de
m’obliger; mais le fervice qu’il veut me ren-
dre peut lui être nuifible a lui-même. Paf
conféquent, je ne le recevrai point. Il salirez
me défendre, quand je fuis accufé d’un crime
capital ; mais en me fervant d’Avocat, il s’ex-
pofe à perdre les bonnes râces d’un Prince
ou d’un puiffant patron. e feroit me (on);
porter en ennemi à fon égard , fi , tandis quil
veut s’expofer à un dan er pour moi, je n31-
mois mieux, ce qui e bien plus faCile , le
courir tout feul 8L fans lui.

Ajoutons à tout ce que nous venons de;
dire , un bel exemple de grandeur d’âme ’ til"

.vient bien à notre fujet. C’efl celui que nous
a lailfé Grëcinu: Julius , cet illufire perfonnage
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.cui redemptionis pretium homo improbus
promittit. Patiar me à latrone fervari à
Servatus denique, quam illi gratiam refe-
ram? Vivam cum fure P Non Vivam curn
redempto’re? Quid ergo placeat , dicam.

Etiam ab aliquo tali accipiam pecuniam,
quam pro capite dependam. Accipiam au-
tem tanquam creditum , non tanquam bene-
ficium. Solvam illi pecnniam
fuerit fervandi , periclitantem

, 8L fi OiCüfiO

fervaho. In
arnicitiam quæ fimiles jungit, non defceu-
dam; nec fervatoris illum loco numerabo,

’ fed feneratoris, cui feiam reddendum quod

accepi.

El! aliquis dlgnus, à quo beneficium
accipiam : fed danti nociturum en. Ideo
non accipiam. Defenfurus efi me reum:
fed illo patrocinio, regem fibi efi faéiurus

inimicum. Inimicus fim, fi cùm ille pro
me periclitari velit , ego , quod facilius
efi, non facio, ut fine illo pericliter.

Si exemple magni animi opus efl, ura-
mur Græcini Julii viri egregii, quem C.
Cæfar ( Caligula ) occidit o b hoc unum,

K v
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ne Coli uIa (I) fit mourir fans autre raifort,
il ce n’efI qu’il étoit plus homme de bien qu’il

ne convenoit de l’être fous le règne d’un
Tyran. Ses amis lui envoyant de l’argent de
tous côtés, pour contribuer aux dépenfes des
jeux qu’il devoit donner au public, il refufa
de recevoir une grolle femme qui venoit de
la part de Fabius Fer-ficus; 8L comme fes amis
qui ne confidéroient point celui qui envoyoit ,
mais la fomme envoyée, paroiffoient le blâmer
de ce refus; l’aider-vous , leur dit-il , que je
reçoive un bienfait d’un homme de qui je ne vou-
drai: point recevoir le fizlut à table P (2) Et Reli-
lu: , homme Confulaire qui ne valoit guères
mieux que Perficus , lui ayant envoyé une fom-
me encore plus confidérable, qu’il le prelToit
inflamment de recevoir, Difpenfiq-moi, jel
vous I prie , lui dit-il , d’accepter cette femme.
J’en ai refizfe’ une pareille de Perficus. (3)

Quand nous jugeons à propos (le recevoir,
il faut recevoir avec un air de fatisfaéiion 8c

( l ) Caligula , ce monflre , indigne du nom d’hom-
me 8L de Prince , s’appeloit Caïn: Julius Cafirr Gen-
nmnicue. Le fobriquet de Caligula lui fut donné d’une
chauffure militaire, appelée Caliga , qu’il avoit cou-
ume de porter. Tous les anciens Écrivains ne l’ap-

pellent que Caïn: Cefizr,comme Sénèque ,mais l’ufage

a prévalu dans notre langue (le le nommer Caligula.
(1) il y a dans le latin , propitiationem. Chez

es Romains , la maniere de porter une fauté , étoit
de boire le premier , 8L de préfenter enfuite la
coupe à celui qu’on vouloit faluer; ce qui s’appeloit ,

proprium. *x
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quôd melior vir erat , quam cire quemquam

Tyranno expediret. Is cùm amicis con-
ferentibus ad impenfam ludorum pecunias
acciperet , magnam pecuniam à Fabio Per-
fico mifl’am non accepit; 8L objurgantibus .

his, qui non æflimabant mittentem, fed
mifïa, quôd repudiaîïet : Ego , inquit, ab

en beneficium accipiam, à quo propinationem

acceptant: non fin: P Cümque illi Rebilus
Confularis, homo eiufdem infamiæ , majo-
rem fummam mififfet , infiaretque ut acci-
peret : Rogo , inquit , ignojèa: ; 6’ à Per-

jico non accepi.

Cùm accipiendum judicaverimus, hila-
res accipiamus , profitentes gaudium, 8c

(3 ) ü Un homme de bien, dit Cicéron , (e fait un
” devoir de refufer les bien: d’un méchant homme;n
Parce qu’en les recevant , il craindroit de pafTer
in." fon ami, (on complice 8c fan approbateur.
zh’umo bonus ab improbe f: donari vult. Ulpim
dxfolt dans le même feus: Ne: paflîm , nec omnia,
"CC 45 omnibus. Il ne faut pas recevoir toutes (or-
les de Préfens , de tous côtés 8c de tout le monde.
Un Philofophe moderne a dit de même avec un
Mme orgueuil : N: me fixit pas de pre’fin: qui veut.

’ K vi
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de joie, quilïpuifl’e fe communiquer à celui
qui donne, a n qu’il en retire le fruit le plus
précieux de (on bienfait, qui cil de favoir
qu’il a obligé. Voir fou ami joyeux , en: un
juile fujet de joie. Un autre encore plus jufie ,
c’efi de le rendre tel. Témoi nons , par une
eiïufion de fentiments , que e bienfait nous
a été agréable. Témoignons-le, non-feule-
ment en préfence de notre bienfaiteur , mais
par-tout ailleurs. Un bienfait reçu d’un air
gracieux 8L reconnoiilanr, cil à demi payé.

Il y en a qui ne veulent recevoir qu’en fe-
cret: ils crai nent d’avoir des témoins du bien
qu’on leur ait. Ces gens-là n’ont pas une
bonne façon de perrier. Il ne faut pas recevoir
ce qu’on a honte de devoir. Quelquessuns ne
remercient qu’en particulier 8L en cachète.
Ils vous tirent dans-un coin pour vous arler
tout bas à l’oreille. C’ei’t une maniere e dé-

nier ce qu’ils ont reçu , plutôt que refpeéi
humain de leur part. Quiconque ne remercie

n’en feciet, cil un ingrat. D’autres ufent
Ë’adrefl’e 8L d’artifice , pour kiffer ignorer à

tout le monde le fervice qu’on leur a rendu.
Ils craignent de paroitre avoir obtenu telle

âce, lutât par le crédit d’autrui, que par
En m rite perfonnel. Ils ne font que rare-
ment leur cour à ceux à qui ils doivent leur
confervation ou la place qu’ils occupent 5 8c
tandis qu’ils veulent éviter de palier pour des
courtifans , ils paiTenr , ce qui cil encore plus
honteux, pour des in rats. D’autres enfin
affeélent de mal parler e leurs bienfaiteurs.
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id danti manifefium fit , ut fruéium præ-
fentem capiat. Julia enim caufa’ lætitiæ cil

lætum amicum videre; junior , feciŒe.
Gratè ad nos perveniife indicemus, eEufis
affeéiibus : quod non ipfo tantùni au-
diente , fed ubique tefiemur. Qui. gratè
beneficium accepit, primant ejus penfio-

nem folvit.Sunt quidam, qui nolunt nif: fecretè
accipere : relient beneficii 8c confcium vi-
rant : quos (des licet malè cogitare. Quod
.pudet debere , ne acceperis. Quidam fur-
tivè agunt’a’gratias, 8c in angulo 81 ad

aurem. Min eil ifia verecundia , (cd infi-
tiandi genus. Ingratus efl, qui remotis ar-
bitris, agit gratias. Quidam dant operam;
ut beneficium , in ipfos collatum, quàrn
ignotiflimum fit. Verentur palam ferre , ut
fuâ potiùs virtute , quàm alieno adjutorio

confecuti dicantur. Rariores in eorum offi-
ciis funt, quibus aut vitam aut dignitatem
debent ; 8L dum opinionem clientium ti-
ment, graviorem fubeunt ingratomm. Alii
peilimè loquuntur de optimè meritis. Tus;



                                                                     

230 T1141 15’ pas BIENFAITS
Il cil plus fût d’olienfer certaines gens; que de
les fervir. Ils font profeflion de vous haïr ,
pour tâcher de prouver au public qu’ils ne
vous doivent rien. ( r)

Cependant il n’eil rien de plus julie 8c de
plus Iraifonnable , que de fe fouvenir des bien-
faits qu’on a reçus. Celui qui reçoit avec in-
différence, tandis que tout bienfait, encore
récent, doit laite , que fera-t-il donc quand
ce premier paifir fera refroidi? L’un reçoit
avec dédain , comme s’il difoit: a En vérité
n je n’ai pas befoin de ce que vous me donnez;
n mais puifque vous prétendez abfolument que
nje l’accepte, je veux bien me prêter à votre
n fantaifie.» L’autre reçoit avec indifférence,
de maniere u’il laille douter au bienfaiteur s’il
a été fenfib e à la grâce qu’on lui a accordée.

Un troifieme daigne à peine defferrer les lè-
vres, 8L paroit ainfi lusingrat que s’il avoit
tout-à-fait gardé le ilence. Il faut donc par-
ler felon le prix de la choie, 8c répondre à-
peu-près en ces termes z Je ne pound jamais
reconnaître ce que vous avez bien voulu flair:
pour moi ; mais au main: je ne cgflèrai de pu-
blier en tour lieux, que je ne pas en état
de le reconnaître. Fumiu: ne fut jamais mieux
dans l’efprit d’Au ufle , que , lorfqu’après avoir

obtenu la grâce tige fon pere , qui avoit fuivi le
parti d’Antoine, il dit à ce Prince : Cefizr,
lcfiul mal que vous m’ayqjamaisfizit ,c’efl de

(l) Sénèque éprouva ce mauvais procédé de la
par: de Néron.

La
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tius eii quofdam ofl’endereç, quam deme-

ruifl’e. Argumentum nihil dehentium , odio

quærunt.

I Atqui nihil magis præfiandum eli, quam
ut memoria nobis meritorum hæreat. Qui
negligens cil in accipiendo , cùm omne!
beneficium recens placeat , quid faciet ,
cùm prima ejus voluptas refrixerit? Alius
accipit fafiidiosè, tanquam qui dicat: a Non

n quidem mihi opus efi, fed quia tam val-
»de vis , faciam tibi mei poteflatèm. a)
Alius fupinè , ut dubium præflanti reliu-
quat, au fenferit. Alius vix labra diduxi 5
8L ingratior, quam fi ramifier , fuit. Lo-
quendum pro magnitudine rei impenfiùs,
8L illa adjicienda: Nunquam tibi gratifia
"fifre potera; illud carté non dejînam ubique

confiteri, me refirre non poflê. Nullo magis

Cæfarem Auguflum demeruit , 8L ad alia
impetranda facilem fibi reddidit Fumius,
(illàm, quôd, cùm patri Antonianas par-
tes fecuto veniani impetrailet , dixit : Ham:
Imam Cæfizr habeo injuriant tuant ; cflcifli ut
"3’576": , 6’ morner ingratus. Quid cil ram
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me flirter à vivre 60 à mourir ingrat. Quelle
plus grande marque de reconnoillance , que
d’être toujours mécontent de foi, 8L de n’ofer
fe flatter d’égaler jamais le bienfait qu’on a
reçu! C’efi par de femblables compliments
qu’on doit témoigner 8L faire éclater fa re-
connoiffance. Quand même on garderoit le
filence, fi nous avons les fentiments que nous
devons avoir , le fond du cœur fe peindra fur

la hyfionomie. ’soyons maintenant les principales caufes
qui rendent les ingrats fi communs. Ce font
l’amour-propre , la cupidité 8c l’envie. Com-
mençons par le premier. Chacun juge de foi
avec une extrême indulgence ; (le-là vient que
l’on croit mériter toutes les grâces à la fois.
a Il m’a donné cela , fe dit-on, mais après
n un fiècle d’attente , 8L des travaux fans fin.
nJ’aurois pu en gâ er davantage , fi j’avois
n voulu m’attacher a tel ou tel autre Seigneur.
n Ce n’efl pas la mon compte. J’ai été fervi

n dans la foule. Ilcne m’a jugé di ne que
nide cette bagatelle. Il m’auroit ait plus
n d’honneur de ne pas penfer à moi, 8c de
n me lainer pour ce que je vaux. a, Catin
Lentulus l’Augure , étoit un homme d’un
efprit aufii mince que fiérile. Quoiqu’il fût
fort avare, il fortoit de chez lui plus d’écus
que de paroles , tant il étoit chiche de
la langue; cependant ce perfonnage , qui

, devoit fa premiere fortune à Augufle, à la
cour duquel il n’avait apporté qu’une extrême
pauvreté , aggravée fous le poids d’une anti:
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grati animi, quam nullo modo fibi fatisfa-
cere, nec ad fpem quidem exæquandi un-
quam beneficii accedere? His arque ejuf-

’modi vocibus id agamus, ut voluntas non

lateat, fed aperiatur , ut luceat. Verba cef-
[ent licet , fi quemadmodum debemus afi’eéli

fumus , confcientia eminebit in vultu.
Videndum efl nunc quid maximé faciat

ingratos. Aut nimius fui fufpeélus , aut
aviditas 81 invidia. Incipiamus à primo.
Nemo non benignus cil: fui judex; inde
efi, ut omnia meruifl’e fe exif’timet. «Hoc

n mihi dedit i fed quam ferô , fed poil rot
n labores ! Quantô confequi plura pomif-
n fem , fi illum aut illum me colere maluif-
nfem? Non hoc fperaveram. In turbam
» conjeé’tus film. Tam exiguo dignum me

niudicavit. Honei’tiùs præteriri fuit.n Cu.

Lentulus Augur, ingenii fuit tam fierilis
quam pufilli. Cum ellet avariilimus, num-
mos citiùs emirtebat , quàm verba, rama
illi inopîa erat fermonis. Hic ramon, cùm

omnia incrementa fua D. Augufto deberet ,

ad quem attulerat paupertatem , fui) ho-
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ne noblefle , étant devenu dans la fuite un

des principaux de Rome par les richefles 3C
fon crédit , ne rougiffoit as de fe plaindre
fouvent d’Auguile , en di ant que ce Prince
l’avoir détourné de fes études , 8L qu’il Il?"

avoit pas reçu autant de biens qu’il en aVOW
perdus en renonçant à la carriere de 1’E19r
quence. Le vrai, cependant, c’ell qu’enïre
autres fervices qu’Augufle lui avoit rendus,
le plus grand eut-être étoit de lui avoir épar;
gné un travaifinutile , 8c de l’avoir ernpelîhe
par-là de devenir la rifée du public.

La cupidité efl incompatible avec la reCOn’
noiflimce. Plus il nous vient de biens, Plus
nous en fouhaitons.

De même l’ambition ne nous permet 3’35
de borner nos défirs à une certaine me "le
de ricliefles, qu’autrefois nous n’aurions Ras
ofé efpérer. Perfonne ne s’avife de remtflc,1er

du tribunat, mais on fe laint de ce au
n’efl point parvenu à la Pr turc. Cette dlgîme
ne mérite pas de remercîment, il elle ne
pas fuivie du Confulat; ni même le Conflila”
s’il n’efl multiplié. La cupidité va toujoui’s en

avant , 8C elle cil incapable de faire fonçbon’
heur , parce qu’elle ne confidere pas d’au elle

cil venue , mais ou elle veut aller.
Un mal pire que tous ceux-là , plus incomj

mode 8L prefqu’incurable, c’ell l’envte il?
nous tourmente par les comparaifons. un m?
a: gratifié de ce don, dit l’envieux ; mais a Cfïlu’f

n ci il en a donné davantage , 8c à celul’ a
v beaucoup plutôt.» :: Il cil bien plus hon’
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nore nobiliratis laborantem , Princeps jam
civitatis 8C pécuniâ 8L gratiâ, fubinde de

Augullo folebat queri, dicens à fiudiis
fe abduélum , nihil rantum in fe congef-
tum elfe, quantum perdidiil’et, relié’tâ e10-

quentiâ. At illi, inter alla , hoc quoque
Divus Auguf’tus præftiterat , quôd illum.

de rifu ac labore irrito liberaverat.
Non patitur aviditas quemquam elfe

gratum. Eè majora cupimus qué-majora
venerunt.

Æquè ambitio non patitur quemquam in
eâ menfurâ bonorum conquiefcere, quæ

quondam ejus fuit impudens votum. Nemo

tagit de tribunatu gratias; fed queritur
quèd non cil ad præruram ufque perdue-
tus. Nec hæc grata cil , fi deel’t Confula-

tus. Ne hic quidem fatis , fi unus cil.
Ultra fe cupiditas porrigit , 8c felicitatem
fuam non intelligit; quia non unde vene-
rit, refpicit, fed quo tendat.

Omnibus his veliemeutius 8l imperm-
nius malum ell invidia, quæ nos inquie-
tat, dam comparait. a Hoc mihi præl’titit,



                                                                     

236 TRAITÉ pas BIENFAITS
nête 8L bien plus louable d’amplifier les bienà
faits qu’on a reçus. a J’aurois dû peut-être

n en recevoir davantage ; mais il ne lui étolt
a pas aifé d’augmenter ma part. Il fadoit que
nfes libéralités fuirent partagées entre plu-
» lieurs. Voilà du moins un commencement-
a) Il a peu fait pour moi ; mais il fera plus (03’
si vent. Il a préféré un telà moi; mais il m la
a, préféré à plufieurs autres. Celui-là ne m’e*

’n gale point par (es vertus 8L fes fervices;
2) mais il a eu plus de bonheur. Il a peu?
n être un mérite particulier que je ne couru"?
n point. Par mes plaintes, je ne me rendrai
n pas digne d’obtenir de nouvelles grâces;
n mais je me rendrai indigne de celles que
n j’ai obtenues. On a mieux partagé des hOm’

u mes vicieux , des malfaiteurs, des fcélératst
n Qu’importe .3 la fortune efi aveugle, 8l fare’
n ment elle ei’t équitable dans fes jugements.- ”
Il n’efl point de bienfait fi grand 8L f1 hm"
placé auquel la malignité ne puiiTe trouVer
redire. Il n’en cil point de fi petit, qu’un 13°.”
interprète ne puiffe groiiir 8c étendre. 13mm
on ne ceffera de fe plaindre , fi on prend les
bienfaiti. du mauvais côté.

Celui qui a reçu un bienfait de bon Cœur;
l’a rendu. Quel but fe propofe un bienfaiteur-
d’être utile à celui à qui il donne, 8L a? e
procurer un plaifir à lui-même. S’il a ag! de
fou plein ré , fi fa bonne volonté cil [3317?
nue jufqu’a moi, fi elle nous a caulé une 10’
réciproque, il a atteint fon but, il a obffm’
ce qu’il défiroit. Son intention n’étoit pas d eue

u...J,-.- -



                                                                     

DE-SÊNÈQUE. 237
wfed illi plus , fed illi maturius. Quanto
n cil fimplicius , quanti) purins benefi-
7’ cium acceptum augere! Plus accipere
ndebuifl’em ,.fed illi facilè non fuit plus

a date. In multos dividenda liberalitas erat.
nHOC initium cil. Parum fecit , fed fæ-
npiùs facier. Illum mihi prætulit, 81 me
n multis. Ille non cil mihi par virtuti-
nbus, nec ofiiciis : fed habuit fuam Vene-
n rem. Querendo non efficiam , ut majori-
w bus dignus fim , fed ut datis indignus.
n Plura illis hominibus turpifiimis data funt.
v Quid ad rem? Quàm taro fortuna judi-
n cat l n Nullum cil: tam plenum beneficium ,
quod mon vellicare malignitas poflit. Nullum

tam angufium, .quod non bonus interpres
extendat. Nunquam deerunt caufæ queren-
dl , fi beneficia à deteriore parte fpeâaveris.

Qui libenter beneficium accepit, reddi-
dit. Qui beneficium dat , quid proponit?
Prodefl’e ei cui du, 8c voluptati au en.

Si quod voluit, eEecit, pervenitque ad
me animus ejus , ac mutuo gaudie afl’ecit,

tulit quod petiit. Non enim fibi invicem

4
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payé de retour, ou bien l’aéiion qu’il a faite n’é-

toit pas un bienfait , mais un négoce. Celui ui
fait un don , veut qu’on le reçoive avec piailla
Il a ce qu’il a voulu avoir, fi le don a été accepté

tel qu’il convient. Mais il a efpéré d’en tirer
uel ne profit? Dès-lors ce n’efi: lus un bien-

ait dont le caraélère diflinéiif elî de ne pas
longer au retour. Pour être reconnoiilant, on
m’envoie à la Fortune. Si je ne puis rép0n-
dre malgré elle , le fentiment doit payer le
fentiment; car il s’agit ici d’une affaire de
coeur. En effet , qu’on y prenne garde z nous
fatisfefons la volonté par la volonté. A une
chofe, nous en devons une autre. Quoi ue
nous difions que celui qui a reçu un bienfait
de bon cœur, ait été dé’a recannoiifant , nous

voulons cependant qu’if rende uel ue chofe
de femblable à ce qu’il a reçu. (bouclez-vous
rendre un bienfait . recevez- le avec joie &
de bonne grâce , vous avez déja payé de re-
connoillance, non de maniere que vous en
foyez tout-à-fait quitte, mais de maniere il
devoir avec plus de tranquilité. (I)

(r) Quelqu’un a dit fort ingénieufement : u Que
si celui qui a rendu l’argent qu’on lui a prêté , ne
nl’a plus; 8c que celui qui l’a encore, ne l’a pas
n rendu; mais que pour la reconnoiflance , elle paie
n dès qu’elle cil, 8c que cependant elle doit encore,

«tèlîacyeb
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aliquid reddj voluit : am non fuit benefi-
cîum , fed negotiatio. Beneficium qui dat,
vult exèipi gratè. Habet hoc quod voluit,
fi bene acceptum efi. Sed fperavit erùolu-
mentum aliquod. Non fuit hoc beneficium,
cujus proprium efl nihil de redditu cogi-
tare. Ut grams fun , ad fortunam mittor;
fi illâ invitâ refpondere non pofïum , fuffi-

cfxt animus anime. Ras inter animos agimr.
haque attende. Voluntati voluntate fatif-
fecimus , rei rem debemus. Quamvis retu-
lifl’e illum gratiam dicamus qui beneficium

likenter accepit , jubemus tamen aliquid
fimile ei quod accepit reddere. Vis redde-
re beneficium? Benignè accipe, retulifli
gratiam , non ut folutum te putes , fed ut
feeurior debeas.

n quoiqu’elle ait une fois payé." Commodê autan,
qutfumguc dixit, pecuniam qui haha: , non reddidzflc ,-
qtu reddiderit , non halva»: : gratiam un»: 6 qui re-
mle’i’ M155"; 6’ gui huhau , retuli e. Cicer. de Off.

L in c. se.

rîâôè’é’b
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DU LIVRE TROISIÈME.
Il. cil: honteux de ne point payer les bien-
faits de retour. Tout le monde en convient
généralement. Les ingrats mêmes fe plai-
gnent des ingrats. Il y a plufieurs efpèces
d’ingrats, dont le délit cil le même, 6L qui

ne varient que dans la maniere. Celui qui
nie avoir reçu un bienfait, efi un ingrat. Ce-
lui qui diflimule le bienfait , efl: un ingrat..
Celui qui ne le paie pas de retour, cil: un
ingrat; mais le plus ingrat de tous , efl celui
qui l’oublie. Celui qui a lainé échapper le

bienfait en entier, ne peut jamais le recon-
noître. Puifque l’oubli s’efi emparé de fort

efprit, il paroit qu’il ne s’efl: guère occupé

du retour. La reconnoiiiance demande du
fentiment, du temps , des facultés, 8L l’occa-

fion favorable. Celui qui fe fouvient du bien
qu’on lui a fait , efl reconnoiffant à peu de
frais. Celui qui fe refuie à une chofe qui n’exige

ni peine, ni argent, ni bonheur ’, n’a aucune
bonne excufe à donner; car celui qui a jeté
le bienfait fi loin , qu’il l’a mis hors de fa
portée , n’a jamais eu deflëin de le recon-

noitre. i EX
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--Î . v -EX LIBRO TERTIO.
NON referre beneficiis gratiam, 8L cit.
turpe, 8c apud omnes habetur. Ideo de
ingratis etiam ingrati querunrur. Multt
funt genera’ingratorum , quorum una culpaw

en, ceterùm in partibus varietas magna:
Ingratus tati qui beneficiuni accepiilë fe
negat, quod accepit : insultais en qui du;

fimulat, Ingratus, qui non reddit, ingrat
tiflimus omnium qui oblitus efi. Hic nunvî

quam fieri grams potefi, cui totum bene.’
ficiumelapfum en. Apparet illum non fæo,’

pe de, reddendo icogitaflie , cui obrepfit
oblivio. na reddendam graciant; 81 vira;
tute opus a: , 8: ltempore, 8c facultaire;
& afpirante fortunâJQui meminit, fine
impendio gratusefl. Hoc quocl non ope-Q

ramuexigit, non opes ,. non felicitatem,"
qui non præflat , nullum habet quo lateat,
patrocinium; Nunquam enim voluit grams
elfe, qui beneficium tam. longé projecit;
En. lextra confpeCtum’ fuum poiler-et.
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Plufieurs raifons contribuent à nous faire

fouvent oublier les plus grands fervices. La
principale , c’efl que toujours occupés de nou-
veaux défirs, nous ne confidérons pas ce que
nous avons, mais ce que nous voudrions avoir,
plus attentifs aux chofes que nous fouhaitons,
qu’à celles que nous poflédons; car nous cilié

mons peu les biens que nous avons fous la
main. Delà il arrive que nous regardons com-
me des bagatelles les choies que nous avons
reçues , au prix de icelles’que la cupidité nous
lame entrevoir. Delà vient notre oubli pour
les auteurs des premiers bienfaits. que nous
devonsraux autres. Nous aimons 8c nous tell
peélons un homme qui nous a procuré un
état, tant que cet état nous plaît. Un autre
état plus confidérable vient-il à exciter noue
cupidité , nous nous y, portons avec ardeur ,t
parce qu’il cil daus’ndtre. parurerie délirer

toujours de nous agrandirnde plus en plus.
"Àufii-tôt ce que nous regardions d’abord com.-

me un bienfait, celle de nous paroitre tel. La
plupart ne comburent que le temps préfent ;
bien peu reviennent fur le paillé. Delà notre
peu de reconnoifl’ance pour nos premiers maî-
ms’ Parce que notre enfance n’aille plus

ou: nous. Delà notre oubli des bienfaits
reçus dans notre jeunelTe , parce qu’une fois
panée s mais n’y pcnfons plus, Perfonne ne
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Multæ funt caufæ qua nobis mentit

nonnunquam maxima velant. Prima om-
nium ac potifiima, quèd novis femper cu-
piditatibus occupati , non quid habearnus,
fed quid petamus, infpicimus ; non in id
quod cil , (cd in id quad appetimus , intenti.
Quidquid enim domi cil ,’vile cil. Sequi-

tur autem, ut ubi quod acceperis, leve
novorum cupiditas fecit, au&or quoque
eprum non fit in pretio. Amavimus alii
quem, 8L fufpeximus, 8c fundatum ab illo
fiaturn nofirum profefii fumus , quamdiu .
richis placebant ea quæ confecuti fumus.’

Deinde irrumpit in animurn aliorum admi-
ratio , 8L ad ea impetus faâus cil , uti
mortalibus mos cil , ex magnis majora
cupiendi : protinùs enraidir , quidquid anté

apud nos beneficium vocabatur. Nemo.
noilrûm novit, nifi id .tempus quod
cùrn maxime tranfit. Ad præterita tari
animum retorquent : fic fit ut præcep;
tores , eorumque beneficia intercith ;
quia totarn pueritiam relinquimus. Sic fit;
ut in adolefcentiam aoûtant goyau pe-

Il
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re arde le temps palie comme fimplement

, mais comme un temps tour-à-faît
erdu. Il faut rendre ici juilice à Épicure

1e laint fouvent de notre ingratitude’pour le
a é. Il voudroit qu’on fe rappelât les bien-
its reçus. 8L qu’on les mît au npmbre dg

fes plaifirs. Il n’ell point, felon lui, de volupte
plus affuréecque celle-là , vu qu’elle ne peut.

lus nous être enlevée. Les biens préfems ne
ont pas tonna-fait folides; un accident gut,

nous en priver. L’avenir cil incertain. Le le"
paire efi le feul qui fait En. Le fouvenir de?
bienfaits paillés, n’ei’t pas moins propreàlexcr

ter lavreconnoiil’ance, que la vue des bielle
faits préfents. ’

. Écoutez Ilel’langage des demandeurs. A les A

en croire, aucun d’eux ne doit jamais perdre
le .fouvenir du bienfait. Ils le conferveront,
difent-ils, éternellementidans leurs cœurs. l
n’en efi aucun qui ne vous affure de fou mar
chemént le plus inviolable. Ils foutront à
vouszils vous rient de difpofer de leurs pet’
fonnes. Tels (grit les termes dont ils fe fer’
vent pour vous periuader de la fmcérité de
leurs fentiments. La grâce accordée,.i15 ne
tardent point à rétraéler ces formules refPCC’
tueufes il leur paroiiTent trop humbles. 5C
trop fupp iantesv, 8c infenfiblement ils parVIËnr 4
rient aoublier votre bienfait, 8L à f6 fan"?
infcrire au nombre des ingrats. I l

J

L i



                                                                     

ne sénieurs; a4;
réant; quia ipfa nunquam retra&atur. ,Ne-

m0 quad fuit, tanquam in præterito, fed
,tanquam in perdito ponit. Hoc loco redden-
dum eft Epicuro tefiimonîum, qui afliduè
queritur , quod adversùs prærerita fimus
ingrati , quôd quæcumque percepimus bona,

non in memoriam redifcamus , nec inter
voluptates numeremus : cùm certior nulla
fit voluptas, quàm qua: jam eripi non po.
un. Præfentia bona nondum tota in folido
funt; pareil illa cafus aliquis incidere. Futu-
ra pendent 8c incerra funt. Quod præteriit
inter tuta fepofitum cit. Præfentium intui-
tus , ac præteritorum memoria gratum facit.

Audi voces petentium. Nemo non vic- V
turam femper in anime fuo memoriam di-
xit : nemo non deditum fe 81 devotum
profeEus ei’t, & fi quod aliud- verbum,

que fe oppigneraret , invenit. Poil exi-
guum tempus , iidem illi verba priera quafi
fordida 8L parum libera evitant. Perveniunt
deinde eo , quo, ut ego exiflimo, peiiimus
quifque atque- ingratiflimus parvenir , ut

obhvifcantur. l- L iij
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On demande fi on doit kiffer impuni un vice

aufli odieux que l’ingratitude , 8c s’il ne feroit
pas à propos de porter une loi ui permît
d’intenter a&ion en Juflice contre es ingrats.
Nos Ancêtres (avoient perdre leurs bienfaits
avec la même grandeur d’âme qu’ils les ac-
cordoient. Si l’on en excepte la nation des
Mèdes, (r); aucune autre n’a pourfuivi les
ingrats en juilice réglée; ce qui prouveroit
qu’une telle loi ne doit oint fe porter. Il
s’y a qu’une voix contre les malfaiteurs. On
a décerné contre les homicides, les empoi-
fonneurs Sc les parricides, une peine diver-
fe , il eil: vrai, felon les lieux; mais en tous
lieux il y en a une. Quant à ce crime fi
commun , qu’on nomme ingratitude, nulle
part on ne le punit , quoique par-tout défa
prouvé. Cependant’on n’a eu garde de rag:
foudre; mais comme on ne pouvoit faire une
julie eflimation d’une chofe fi incertaine, on
s’efl contenté de condamner ce crime à la
haine publique , 81 de le ranger parmi les dé-
lits dont on abandonne la vengeance aux
Dieux. Je vais expofer quelques-unes des
raifons qui ont pu fouilraire ce crime à l’a-
nimadverfion des lois. Si l’on permet a&ion
contre lui, on perd ce qu’il y a de meilleur
dans le bienfait. Si j’ai droit d’en appeler
au Juge, ce-qui étoit un bienfait, n’eil plus

1- (1) A Athènes , il y avoit aflion contre les ingrats;
dit Valere Maxime. Azimut advenir: ingrate: (me
confiituta cf. L. j, C. 3. i
!
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Hoc tam invifum vitiurn , an impunituni

elle debeat, quærirur , 8c an hæc lex poa
nenda lit, quâ ingrati darur aclio. Noltri
majores benelicia magna anime dabant,
magno perdebant. Etceptâ Medorum gente,
non el’t in ullâ data advenus ingratum a&io,

magnumque hoc argumenrum , dandam non
fifille : quia adversùs maleficium omne con-

fenfimus, 8c homicidii, veneficii , parrici-
dii aliubi arque aliubi diverla pœna eût,
fed ubique aliqua. Hoc frequentifiimum
crimen nufquam punitur , ubique improba-
tur. Neque abfolvimus illud, led cùm diffi-
cilis effet incertæ rei æfiimatio, tantiirn
odio damnavimus , 8c inter ea reliquimus,
quæ ad vindices Deos-mittimus. Rationes
autem multæ mihi occurrunt, propter quas
crimen hoc in iegem cadere non debeat.
Pars optima beneficii periit, li aélio datur.’

Si appello, lilad judicem voco , incipit non
beneficium elle , led creditum. Deinde ,
cùm tes honeliiliima lit , referre gratiam,
defmit elle honella, li nacarat-la cil. Non
enim magis laudabit quifquam gratum ho-
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qu’un prêt de ma part. ’De plus, la reconâ
noilIance étant une a&ion honnête, un pro.
cédé d’honneur, elle ceffe d’être telle, li
elle devient nécell’aire; car un’homme re.
connoilTant "ne fera pas lus louable que celui

i a payé une dette ans avoir recours au
Il: e. Ainli l’on gâteroit deux choies très-
precieufes dans la lociété, le bienfait, 5c la
reconnoiEance. Il n’y a de gloire à être re-
connoill’ant, u’autant qu’il y a de la fûreté

à être ingrat e bienfait cil une chofe inde.
finiffable , ainli que l’ingratitude. Aucune loi
ne peut en fixer au julie la nature. Souvent
celui qui a rendu ce qu’il avoit reçu , cil: un
ingrat , 8c celui i ne l’a Jus rendu , ’eli
reconnoillant. Que qu’un m’a onné une grolle
femme d’argent; mais il cil riche, 8L il ne
le refleurira point de cette dépenfe : un autre
m’en a donné autant; mais c’elt tout l’on
revenu. La femme cil: la même, mais le bien-
fait efl tout différent. Fefens un autre fup.

olition. Celui-ci a ayé our moi; mais il
a tiré la femme de Km ce e. Celui-là m’a
rendu le même fervice; mais il a été obli é
d’emprunter la femme. C’ell une bienfait ue
le don d’une terre. Un pain donné dans la
difette , ell: un bienfait. C’ell un bienfait que
le don d’un Royaume. Indi uer une fontaine
à des ens qui meurent de oif, ell un bien-
fait. âomment comparer toutes ces chofes
entr’elles? Qui oura, au iufie, en pefer la
valeur? Il ell illicile de porter fon juge.

, ment fur une chofe qui a pour objet, non la
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minem , quàm eum qui quod debebat, cura

indicium l’olvit. Ira duas res , quibus in vitâ

:humanâ nihil pulchrius cil, commpimus,
gramm’ animum 8L beneficium. Non el’t

gloriofa res gratum elfe , nili turum efl:
[ingratum fuill’e. Quid fit beneficium non
’conltat.-Quîd lit ingratus nulla lex moni-

Itrat. Sæpe 8c qui reddidit quod accepit,
Aingratus cil; 8c qui non reddidit, grams;
:Donavit aliquis magnam pecuniam , led di-

.ves , led non fenfurus impendium z donavi
palius , fed toto patrimonio celfurus. Summa
eadem ell , beneficium idem ’nen en. Etiam

nunc adjice. Hic pecuniam pro addicte de-
:pendit , led cùm illam domo protulifi’et. me

. dedit eamdem , l’ed mutuam fumplit. Benefi-

scium elt , donata polielfiorbeneficàimefl,
unus in fame panis. Beneficium cil douaires

regiones ; beneficinrn ell arentibus titi.
monfirare fonrem. Quis inter le lita» Coin-

.parabit? Quis expendet ?’ Diliic’ilis cil

lententia , quæ non. rein, led vim« rei
quærit. Eaclem cùm- finr’, aliter data nori

idem pendent. Dedit mihi hic bencficiumr.

. L v.
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choie même , mais la ferce ou le prix de la
chofe. Les mêmes citoles , données d’une
façon différente , doivent s’apprécier diffé-
remment. L’un m’a. rendu un fervice, mais
à contre cœur, de mauvaife grâce, 8L en
rechignant. Il m’a regardé avec dédain, 8c il
m’a obligé li lentement , u’iI m’aurait plus
obligé par un rompt régis. Comment un
Juge poura- t-i dillinguer toutes ces nuan-
ces, attendu que le doute, l’air , le maintien
Ba le difcours affoiblill’ent le prix du fer-vice.
-Que dirai-je de certaines chofes auxquelles
nous donnons le titre de bienfaits, parce ne
nous les délirons avec une ardeur immo é-
rée. Il y a de bons cilices qui n’ont rien d’é-
vclatant , mais qui font fort utiles , quoiqu’ils
n’aient pas grande a patence. Vous appeler.
bienfaits , donner le diroit de Bourgeoilie (r),
faire alfeoir quelqu’un aux atone dégrés ,
8L défendre un homme meuf: d’un crime ca-
pital. Qu’ell-ce donc que de donner de bons
confeils, de détourner du crime, d’arracher
Je fer à un forcené qui veut attenter fur lui-
même? ui poura apprécier ces fortes de
fervices? mment les payer de retour? Un

’Itél vous a fait réfent d’une maifen; mais moi

je vous ai préau que la vôtre étoit fur le
Apoint de s’écrouler fur vous: il vous a donné

(r) le droit de Baryum, onde Citoyen Ro-
main , ne s’accordoit , du temps de la République,
que rarement et pour des fervices fignalés. Dans la

zfaire les. Empereurs s’emparerent de ce droit, k
maculerait à leur fantaifie, ou pour de ’argent
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red non libenter , red dedill’e le quellus eE,
fed fuperbiùs me quàrn folebat "arpent; l’ed

tam tardé dedit, ut plus præliziturus fue-
rît , li citô negall’et. Horum quomodo judos:

inibit æl’tîmationem, cùm ferme, 8c du-

bitatio, 8L vultus , meriti gratiam dent-nant.

Quid quod quædam benelicia vocantur ,
quia nimis concupifcuntur z quædam non
funt ex hâc vulgari notâ , l’ed majora,

eriam li minus apparent? Beneficium vo-
cas dedilI’e civitatem , in quatuordecim gra-

dus deduxifl’e, 8c defendilfe capitis reum.’

Quid utilia l’ualill’e? Quid retinuill’e , ne in

feelus rueret? Quid gladium exculfilfe me?
rituro? Hæc quis ællimabit? Quis limilihus
beneficiis jubebit beneficia penfari? Dona-

’vit tibi domum; led ego tuam fupra te
-ruere prædixi. Dedit tibi patrimonium; fed.

ego naufrago tabulam. Pugnavit pro te ,

Les quatoqe dégre’r , c’eû-à-diie , la dignité de Che-

valier Romain. Les Chevaliers avoient au théâtre
quatorze rangs de lièges, qu’on appeloit gradus. Ce
mot cil ici , au figuré, pour fignilier les cinquante
mille livres qu’il faloit avoir pour entrer dans l’ordre

des Chevaliers. -I. v1
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un héritage ; mais moi je vous ai tendu une
planche pour vouslauver d’un naufrage. 11.3.
combattu , 8L il s’ell fait bleffer pour vous ;

’mais moi je vous ai (me la vie par mon
filence. Comme le bienfait le donne 8c fe

rend différemment, il n’ell pas ailé d’obfer-
ver l’égalité de part 8L d’autre. Outre cela,
on ne peut alligner de jour au bienfait, comme
âun argent (prêté. Celui qui n’a as encore
été reconnoi ant, peut le devenir. ites-moi ,
commentdprendre un ingrat fur le fait? Les

lus grau s bienfaits ne peuvent fe prouver.
lgouvent ils font cachés au fond du cœur des
intérelÏéS. Quoique le bienfait fait le même,.

nil cil: phis grand, s’il e11 accordé a un hom-
.me que vous n’avez commencé à connaître
que du moment qpe vous l’avez obligé. Sou-
vent on peut m’o liger fans que je le veuille ,

.8: à mon infu. Que ferez-vous? appèlerez-
vous ingrat , celui qui a reçu un bienfait fans
le favoir , à qui ne l’auroir pas accepté, s’il
avoit l’a votre dell’ein? Tel m’a fervi dans
I’occalion-, qui m’a fait tort dans la fuite. Pour
un feul bienfait, fuis-je obligé de feuil-ru
plulieurs outrages? Je ne finirois point s’il
faloit détailler ici toutes les difficultés qui le
préfentent.

’Il ell d’une âme grande 6L généreufe d’ai-

der les autres, 8L de leur rendrefervice. Un
homme bienfaifant reil’emble aux Dieux, 8c
celui ui exige du retours, relIemble aux ufu-
tiers. ais, me direz-vous ,il y aura beau-
coup plus d’ingrats , fi l’on ne. permet point:
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8c vulnera excepit : at ego vîtam tibi li-
lentio dedi. Cùm aliter beneficium detur,
aliter reddatur, paria facere difficile cil:
Dies prætereà bénéficie reddendo non di-

citur , lieut pecuniæ creditæ. Itaque potell ,

qui nondum reddidit, reddere. Dic enim
intrà quod tempus deprehendatur ingratus-
Maxima beneficia probatienem non habent.
Sæpe intra tacitam duorum confcientiam
latent. Plus cit , quamvis idem derur , fi
ei detur, quem noll’e à tuo bénéficie in-

cipis. Beneficium fæpe ab ce accipio, à
que noie, 8L aliquando ignorans obliger.
Quid facies? Ingratum vocabis eum cui
benelicium infcio., 8L fi. feivili’et, non- ac-

cepturo,impolitum el’t? Aliquis dédit mihi

beneficium, fed idem pollea fecir injuriam.
Utrum une munere ad’patientiam omnium

injuriarum allringor? Dies me deficiet,
omnes diflicultates perfequi tentantem.

Generofi animi»& magnifici ell , juvare
81 prodell’e. Qui dat beneficîa, Deos imi-

ratur. Qui repent, feneratores.. Plures ,.
inquis, ingrari’ erunt, li nulla adversùs un
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.d’aéiîon contre eux. Au contraire, il en
aura moins, parce ue les bienfaits eront
difpenfés avec plus e difcernement. On ne

fautoit être trop attentif à choilir les objets
de fa bienfaifance. De plus , il ne convient
pas de découvrir au public le grand nombre
.des ingrats. La grande quantité des coupables
effaceroit la honte du crime, 8c ce vice, s’il
étoit cenfé commun, celIeroit de paroitre un
opprobre. Voyons-nous maintenant une femme
«rougir du divorce È On ne l’a craint que
tant u’il a été rare. Nos femmes ont appris
à le flaire , a force d’en entendre parler. La
pudeur n’ell plus que l’enfeigne 8c le partage

de la laideur. Comme on ne rougit plus e
ces fortes de délits, depuis qu’ils ont devec
nus fi communs , ce feroit tout de même
augmenter le nombre 8c l’audace des ingrats,
que de les compter. Hé quoi ! me direz-
vous, faut-il laill’er les ingrats impunis? Hé
quoi l vous dirai-je à mon tout, faut-il
biller impunis les impies , les méchants, les
avares , les gens colères 8c d’un caraélere
"féroce? Croyez-vous que les crimes qui font
odieux, foient irn unis? Y a-t-il lup lice
plus cruel que la aine publique P N’e -ce
point déja une punition pour l’ingrat , que
d’avoir perdu le goût 8:. le l’entiment de la
chofe’la plus douce 8L la plus agréable qui
foit au monde? Son cœur ef’i: tourmenté 8L
déchiré par le remets que lui caufe le bien-
fait qu’il a li mal reéonnu. Croyez-moi , c’elE

un allez grand châtiment pour lui , comme
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graturn datur aétio. Immo pauciores , qui:
majore deleétu dabuntur beneficia. Etiam
arque etiarn , cui des , confident. Deinde non
expedit notum omnibus fieri, quàm multi in-
grati lint. Pudorem enim rei rollet multituâ
do peccantium, 8c delinet elfe probri loco
commune malediélum. Numquid jam tilla
repudio erubefcit? Tarn diu illud timeba-
tut , quàm diu rarum erat. Quod fæpe au-
diebant, facere didicerunt. Argumentum cit
deformitatis pudicitia. Quemadmodum ho-j
rum deliétorum jam evanuit pudor, poil-
res latins evagata el’t, ira ingrates
plures eflicies 8: audaciores, li numerare
le cœperint. Quid ergo? Impunitus erit
ingratus? Quid ergo? Impunitus erit im-
pius? Quid malignus? Quid avarus? QuidZ
impotens? Quid crudelis? Impunita tu cre-

.dis elfe, qua: invil’a l’unt? Aut ullum l’up.

plicium gravius exiltimas publico odio P
Pœna cil, quèd intelleélum optimæ rei ac

dulcilIimæ amilit. Urit illum 8c angit inter-
cepti beneficii confcientia. Saris hæc ipl’a;

nippent; magna cil, quôd rei, ut dicebamg
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-”e viens de le dire, que de ne as goûter
. es douceurs de la reconnoilfance. î’ingrat ne
lent qu’une feule fois le plailir du bienfait,

’& un cœur reconnoilfant goûte ce plalfif’à

tout mornent. .. On demande fi un efclave peut devenir le
bienfaiteur de fon maître. Quiconque ofe le
nier, ignore les premiers principes du droit
humain. C’ell: le cœur, 8cnon l’état, qu’il faut

confidérer en matiere de bienfaits. La vertu
’ne donne l’exclufiorr a perfenne. Elle efl
-accellible à. tous. Elle admet ,, elle invite tout
le monde; les perfonnes libres , les Affran-

’ chis, les Efclaves , les Rois Sc les Exilés;
’elle n’a égard ni au rang , ni à la noblefi’e:
. elle fe contente de l’homme. ifole’ 8c tout nu.
Un efclave peut être julie , courageux , ma-
gnanime; il peut donc mériter le titre de
bienfaiteur. Il n’ell pas douteux qu’un efclave
ne puiffe obliger le premier venu. Pourquoi
ne pontoit-il pas tout de même obliger l’on
maître? Dites-le moi, fi- je vous montre
un efclave combattant pour la vie de for:
maître, fans prendre garde à lui-même tout
couvert de blefl’ures, 8c verfant jufqu’à la
derniere goutte de fou fang,’ afin de donnes ,
par fa propre mort, le tem s à fon maître

’de chercher fon (alu: dans a fuite; oferez-
-vous nier qu’un tel homine- foit un bien-
.faiteur , quoiqu’il fait ciclave ? Si je vous
en fais voir un autre que l’on voudroit for-

’ ce’r si révéler l’es fecrets de fort maître, 6L

qu’un tyran ne peut-ni corrompre par la. gage
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jucundiflîmæ fruâum non percipit. Gratum

hominem femper beneficium deleéiat, in-

gratum femel.
Quæritur à quibufdam au beneficîum

date fervus domino poflit. Servos qui ne-
gat date aliquando domino heneficium ,
ignams efi juris humani. Refert enim cujus
mimi fit , qui .præflat , non cujus fiatûs-
Nulli præclufa virtus efi , omnibus pater,
omnes admirât, omnes invitat, ingenuos,
libertines, fervos, reges, 8L exuies. Non
digit domum, nec cenfum; nudo homme
contenta cit. Potefi: fervus jufius effe , potefi
fortis , potefi magnanimus : ergo 8L benefi-
cium dare potefl. Non efl dubium , an fer-
vus beneficium dare poth cuilibet; quare
ergo non 8L domino fuo pofiit? Dic mihi , fi

tibi ofiendero aliquem fervum pro falute
domini fui fine refpeflu fuæ dimîcantem, 8;

confofl’um vulneribus , reliquias tamen fan-

guinis ab ipfis vitalibus fundentem, 8L u:
me efugiendi tempus habeat, moram fuâ
morte quærentem 2 hune tu negabis bene-
ficium dediflë, quia rems cit i9 Si tibi
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deur de fes promeffes, ni effrayer par fez
terribles menaces , ni vaincre par les tour-
ments les plus horribles, qui élude 8L qui
écarte tous les foupçons, en facrifiant fa vie
à fa fidélité, nierez-vous qu’un tel homme
foit un bienfaiteur, fous prétexte qu’il e11
efclave? C’efi le tromper , que de croire
que la fervitude s’empare de l’homme tout
entier. La meilleure partie de l’individu en
cil exceptée. Les corps (ont engagés aux
maîtres , 8c en dépendent; mais l’âme et!
tellement libre &indépendante, que l’efpè-
ce de prifon ou elle cil renfermée ne peut
l’empêcher de prendre (on effet, de faire de

andes aéfions, 8c de s’élever iufqu’à la (phène

es Héros 8L des Dieux , qui s’étend jufqu’à

l’infini. Oeil donc le corps e la Fortune a li-
vré au maître ; c’efl lui que ’on achète 5L que

l’on vend; mais la artie intrinsèque de l’indi-
vidu ne peut être réduite en efclavage. Nous
ne fommes pas en droit de commander tout ce
qu’il nous plaît à nos efclaves,» 8c eux ne (ont
pas obligés de nous obéir en tout. Ainfi ils
n’exécuteront as des ordres contraires aux
intérêts de la fiépublique, 8L ils ne rêteront
jamais leurs mains à aucun crime. y a des
choies qui ne font ni ordonnées, ni défen-
dues par la loi. Celles-ci peuvent fervir aux
efclaves de matiere de bienfaits. Tandis qu’ils
s’acquittent de ce ui efl: de leur devoir ,
cela s’appelle minilière; quand ils vont au-
delà, c’efl: un bienfait de leur part. Il y a
Certaines chofes qu’un maître cit tenu de
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oflendero aliquem, ut fecreta domini pro-
dat , nullâ tyranni pollicitatione corruptum;

nullis territum minis , nullis cruciatihus
vi&um , avertifl’e, quantum potuit, fufpi-
ciones quærentis , 8c impendifl’e fpiritum

fidei : hunc tu negabis beneficium domino
dediffe , quia fervus en? Errat , fi quis exif-
timar fervitutem in totum hominem defcen-
dere. Pars melior ejus excepta e51. Corpora.
obnoxia fun: 8: adfcripta dominis: mens
quidem fui juris, quæ adeô libera efi , ut
ne ab hoc quidem carcere cui inclufa cit ,
teneri queat , quominus impetu fun utatur;
8c ingentia agat, 8c in infinitum cornes
Cœlel’tibus exeat. Corpus itaque eft quod

domino fortuna tradidit. Hoc emitur, hoc
venditur. Interior illa pars mancipio dari
non porefi. Non enim aut nos omnia ju-
bere pofl’umus, aut in omnia fervi parère

coguntur. Contra Rempublicam imperata
non facient, nulli feeleri manus commo-
dabunt. Quædam funt quæ leges nec ju-
bent, nec vetant facere. In bis fervus ma-
teriam beneficii habet. Quamdiu præfias
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fournir à (on efclave , comme la nourriture
8L le vefliaire. Perfonne ne s’avife de donner

’à ces chofes le nom de bienfaits; mais lorr-
’un maître efl indulgent envers (on efclave,

Alorfqu’il lui procure une belle éducation, 8c
qu’il le fait inflruire des arts qu’on apprend
aux perfonnes libres , c’ell alors un bienfait.
Il en cil. de même du côté de l’efclave.. Tout
ce qui excède fon fervice ordinaire, tout ce
qu’il fait au.delà de fon devoir , fans qu’on

’puiffe l’y contraindre , 8c par pure bonne
qvolonté , efl aufii un bienfait. Voulez - vous
favoir quand le bienfait n’a pas lieu? Lori-

’qu’on lpeut dire , qu’en arriveroit-il, s’il ne

le vor oit pas? Mais toutes les fois qu’il fait
ce qu’il lui efl permis de ne pas faire, on

idoit lui favoir gré de fa bonne volonté. Quoi
rdonc, me direz-vous , un maître eut rece-
voir un bienfait de fan efclave? ui , com-
me tout homme d’un autre homme. Il dé-
pend de vous de ne pas le recevoir de votre
-efclave ; mais y a-t-«il fur terre un feu] hom-
me qui uifl’e fe palier des fervices des in-
dividus es lus méprifables, 8C qui ne fait
’jamais dans e cas d’en avoir befoin? Je vais
girer quelques exemples d’efclaves vraiment
bienfaiteurs: l’un a fauvé la vie à fon mai-
’tré, en facrifiant la fienne our lui; l’autre
lui a procuré une mort llotieufe, ou. l’a
aidé à fe la donner, ou ’a trompé à fan
avantage.
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tut , quod à fervis exigi folet, ininiflerium
efl : ubi plus, quàm quod fervo neceEe
efl , beneficium cil. m aliquid quod do.
minus præflare fervo’ filo debeat, ut ciba-j
nia, vefliarium. Nemo hoc dixit beneficium.z

At indulfit, eduœvit , artes qui-
bus etudiuntur ingenui, tradidit, benefi-I
cium cil. Idem e contraria fit in perfonâ-
fervi. Quidquid ei’t quod fervilis ofiicii for;

malart) excedit, quod non ex impetio, fed
ex volumate præflatur , beneficium efi.’
Vis faire , quando- non fit beneficium? Ubi
dici pardi : quid, .fi troller? Ubi verô id
præfiat, quod nolle licuit, volume lau-
dandum cit. Quid ergo 3 Beneficium de;
minus a fervo accipit? Immo homo ab
mine. Ne a fervo acceperis, in rua potef-
rate efl. Quis autem tantus efl, quem non
fortuna indigere etiam infimis cogat? Multa
jam beneficiorum exemple referam. Dedit
aliquis domino fuo vitam, dedit mortem,’

fervavit periturum , 8L pereundo fervavit.
Alias mortem domini adjuvit, alius deoeg
pit.
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Claudine Quadrigafiur , dans le dix-

huitieme Livre de fes Anna es , raconte qu’au
fiege d’Adrumente , lorf ue les afliégés, ré-

duits aux detnieres extrémités , étoient fur p
le point de fe rendre, deux efclaves pafsè-
rent du côté des ennemis, 8:. y firent offre
de leurs fervices , qu’on accepta. En effet,
ils fe diflinguerent’ r leur bravoure; 8L la
,ville ayant été p ’ e , tandis que les vain-
queurs la parcouroient pour piller 8c égorger ,
nos deux transfuges e rendirent, par des
routes détournées, à la maifon où ils avoient
fervi , fe faifirent de la dame qui avoit été
leur maîtrefïe , la firent marcher devant eux
comme une captive; 8c comme on leur de-
manda qui étoit cette dame , ils répondirent
âne c’étoit leur maîtrelTe, femme dure 8c q

vête , qu’ils conduifoient au lieu du (appli-
ce, pour la unir de fa cruauté envers eux.
[layant fait ortir de la ville , ils la cachè-
rent, avec grand foin , dans un lieu mn
irrf u’a ce ne le illage fût fini. Quand noi
fol ats, r afiés - e carnage , eurent repris
leur caraélère Romain , nos deux transfuges
reprirenttaufli le leur, 8c allenent le remetr
8re volontairement entre les mains de leur
maurelle. Celle-ci affranchit fur-le-champ
fes deux libérateurs , 8c ne rougit pas de
devoir la vie à deux ciclaves fur lefquels

4.-.
v (r) Quadrîgariw , veut dire, celui quiconduit

un char à quatre chevaux de front; mais il et! vrai-
[etnblable que c’efl un nom d’homme, ou un fumons

A.
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Claudius Quadrigarius in duodevicefi’mo

Annalium tradidit, cùm obfidererur Adm-
mentum, 8L jam ad fummam defperationem
ventum effet , duos fervos ad hofiem tranf-
fugiEe, 8L operæ pretiumlfecifi’e. Deinde

urbe captâ , paflim difcurren’te viéiore ,

illos per nota itinera ad domum , in quâ
fervierant, præcucurrifle, 8L dominam fuam
ante fe egifi’e; 8L quærentibus quænam
effet , dominam 8: quidem crudelifiimam,
ad fupplicium ab ipfis duoi , profefl’os efl’e:

eduéiam deinde extra muros fummâ curâ

celafl’e, donec hoflilis ira confideret. Deinde,

ut fatiatus miles ad Romanes mores citô
rediit , illos quoque ad [nos rediilïe , 81 do-
minam fibiipfos ’dedifi’e. Man’umifit utrume.

que è vefiigio illa, nec indignata ei’t [ab
bis fe virant accepifl’e , in quos vitæ necif-.

que potelta’tem habuifi’et. Pétuit fibi hoc.

vel magis gratulari. Aliter enim fervata mu:
nus nota: 8c vulgaris clementiæ habuifi’et;

Minimum, s’écrit de cinq ou .fix manieres dans les
anciens Auteurs. C’en: une ville d’Afrique , qu’on
appelle aujourd’hui Sala-Nign.
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elle avoit en droit de vie 8L de mort. L’acÂ
tion de fes domefliques ne lui fefoit qu’hon-
heur. Sauvée d’une autre maniere, elle n’au-
toit dû fon falut u’aux fentiments connus
d’une clémence .or ’ ’re; au lieu que fes
efclaves , en s’y tenant de la forte , la rendi-
rent célèbre , 8c ui mériterent d’être propofée
pour modèle aux autres maîtrefl’es. Dans le

ac de. la ville, tandis que chacun ne fon-
Feoît qu’à pourvoir à fa propre fureté , tous

es amis 81 parents de la dame l’avaient
abandonnée , excepté, ces deux transfuges.
Ceux-ci, our faire voir à . ne! deffein ils
étoient paEés d’abord du côt des ennemis,
quitterent le parti des vainqueurs , pour em-
baller celui d’une captive. Ce qu’il y a de
plus remarquable dans ce bienfait, c’efi qu’ils
ne craignirent pas de jouer le rôle de parri-
cides, comptant pour rien de palier pour les
affalihrs de leur maîtrefi’e, pourvu qu’ils en
fadent les fauveurs. Non, non , croyez-moi,
il n’en: as d’une âme fervile de faire une fi
belle a ion ,’ au- rifque de palier pour des

criminels. ’ ’C. Venin-i, Gouverneur des Marfes, ayant
été pris, on leconduifoit à un Général Ro-
main : fon domeflique tira l’é ée du foldat
qui l’entraîno’it, 8l en tua d’a ord fon mai-

tre. Il (fi temps, dit-il enfaîte , que je penfè
id moi, après avoir afianclu’ mon maître; 8L ’

S’enfonça le même fer au milieu du corps.
Citez-moi quelqu’un ’ ait fauvé fan maî-
tre avec-plus de grau eut d’âme? (r)

I " ’ fic

,.- --..------.
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fic fervara, nobilis fabula , & excmplum
dominarum fuit. In tantâ c0nfufione capta:
civitatis , cùm fibi quifque confuleret, ont;
nes ab illâ , præter transfugas, fugerunt.
At ’hi’, ut ofienderent, quo anime .faéîta elI’et

prier ilIa rranfitio, à viéioribus ad capti«

vam transfugerunt , perfonam parricidarum
ferentes: quod in illo beneficio maximum
fuit, tanti judicaverunt, ne domina occis
deretur , videri dominam occidifi’e. Non et!

feryilis animi, egregium factum famâ (ce;
leris emifïe.

C. Vertius Prætor ’Marforum ducebatur

ad Romanum Imperatorem. Servus ejus
gladium militi- ipfi, à quo trahebatur, edu-
xit, 8: primùm dominum occidit. Deinde ;
tempus (fi, inquit, me 6* mihi confizkre : jam

dominam manumifi : arque in fe uno i611!
tranfegit. Da mihi quemquam , qui magni:
ficentiùs dominum lervaverit.

(r) C’eli dommage que Sénèque fait un peu fa;
natique fur l’article du fuicide. Il étoit de la fefle
Stoicienne, qui fefoit profeflion de méprifer la vie,
8: de braver la mgr. C’efl pourquoi il exalte fi fort

M
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6’47" afliégeoit Corfnium. Domitius yétoit

renfermé: celui-ci ordonna à fon Médecin,
qui étoit en même temps fon domellique,

e lui donner un poifon. Voyant qu’il ba-
lançoit, Que tardes-ru , lui dit-il, comme s’il
dépendoit de toi de ne pas m’obc’ir? C’efl le

fir à la main que je demande la mon. Alors
le Médecin feignant d’être effrayé , promit
de le fatisfaire, 8c lui donna une médecine

i ne pouvoit lui faire d’autre mal que de
lendormir. L’Efclave-Médecin voyant fou
maître plongé dans un profond fommeil , alla
trouver le fils de Domitius, 8: lui dit: a Faites-
?) moi garder à vue , jufqu’à ce que l’évène

a) ment vous faire connaître , fi j’ai eu inten-
a) tion d’empoifonner votre pere.» En effet,
Domitius en revint , 81 Céfar lui laiITa la vie;
mais il la devoit d’abord à fon efclave. .

Durant les horreurs d’une guerre civxlei
un efclave cacha fan maître, qui étoit du
nombre des profcrits. Il fe mit au doi l’âne
beau de fou maître , fe revêtit de les abits»
8c s’alla préfenter aux foldats inquifiteurs
qu’on avoit envoyés à la ourfuite: Faut;
ce qu’on vous a ordonné, eut dit-il, 8C1]
leur tendit (on cou à couper. Quel homme

ne celui qui .voulut mourir pour [on maître
dans un temps ou c’était un prodige de fidélité,

que de ne pas fouhaiter la mort de fon maître!

,-l’aé’tion de cet Efclave, qui n’était rien moins in

raifonnable.- Qui avoit dit à cet Efclave, que 1°

1(-
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z Corfinium Cæfar obfidebat. Tenebatur
inclufus Domitius. Imperavit medico, ei-
demque fervo fuo , ut fibi venenum daret.’

s Cùm tergiverfantem videret, Quid carrelai: ,

inquit, tanguant nui in pouffer: rarum
fit? Maman raga amarra. Tarn ille promi-
ïit , & medicamentum innoxium illi dedit z
quo cùm fopirus effet, acceflit ad filium
ejus. a Jubr me, inquit , adfervari , dum ex
Zn eventu intelligir , an vencnum patri me de-
ndm’m. n Vixit Domitius, 8L fervatus à

Cæfare en. Prier tamen illum fervus fer-
vaverat.

Belle civili profcriprum dominam fervus
Àabfcondit; 8: cùm annules ejus fibi apraf-
fit , ac veliem induifl’er , fpeculatoribus oc-

:currit: nihil fe deprecari, quominus impe-
rata peragerent , dixit, 8L deinde cervicem
porrexit. Quand viri efl , pro domino eo
Ltempore mori velle , quo erat tara fides
dominum mori nolle!

Général Romain n’uferoit pas de clémence , 8: ne lui
’conferveroit pas la vie ainfi qu’à fon Maître i C’était

une commettre Mégahertz deux meurtres àla fois.

Il
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Je ne dois int palier fous filenceles

exemples donu s dans notre fiècle. Sous Au.
gufie , une parole indifcrète n’étoit pas en-
core un crime, mais il ne s’en faloit guères.
A l’occafion d’un voyage que devoit faire
Augufie , Rufus, homme Confulaire, s’avifa
de dire dans un repas , qu’il fouhaitoit que
I’Empereur n’en revînt jamais; 8L plaifantant
fur la multitude des ,viéiimes qu’on avoit cou-
turne d’immoler en aéiions de grâces de fon
retour, il ajouta que tour les taureaux Ô
tous les veaux fefliient le mime vœu que lui.
Le mot ne tomba pas à terre, 8c fut re-
cœuilli foi neufement par quelques-uns des
convives. e lendemain , à la pomte du jour,
un des efclaves de Rufus fit reffouvenir fou
maître de ce qui lui étoit échappé la veille ,
pendant qu’il avoit la tête échauffée par le
min. Il lui confeilla .de’prévenir l’Empereur,
5L d’aller fe dénoncer lui-même. Rufus fui-
vit ce confeil; il courut au palais, fe-préfenta
’devant Augufle, 8c lui a ant conté fon im-
prudence , le pria de la ui pardonner. Aul-
gufie y confentit. Çefir, reprit Rufus ,perfimn:
ne croira que vous m’ayeq rendu votre amitié,
fi vous ne me faire: un: gratification , 81 il lui
demanda une femme qui n’eût as été un don
médiocre, fi Augufle eût eu a le recompen-
fer. Le Prince la lui accorda; il ajouta feu.
lement en riant: Pour mon intérêt, je me don-
nerai de garde un: autre air-de me mettre en
colère contre vous. Augu e fit une belle aéiion
en pardonnant, 81 en ajoutant la libéralité à
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Nofiri feculi exemple. non præteribo. Sub

Divo Augufio, nondum hominibus verba
fua periculofa, cran: ,jam molefia; Rufus ,. Vit

ordinis Senatorii, inter cœnam optaverar;
ne Cæfar falvus rediret ex eâ peregrinatione

quam parabat , 8L adjecerat idem 0mm: (a .
muros 6’ vitales optare. Fuerunt qui illa di-
ligenter audirent. Ut primùm diluxit, fervus

qui cœnanti ad pedes fieterat, narra: que:
inter cœnam ebrius dixifïet. Hortatur eum
ut Cæfarem occuper , arque ipfe fe deferat;
Ufus comme, defcendemi Cæfari occurrit , 
8l Cæfarem, ut ignofceret fibi , rediretque
in gratiam keum rogavir. Cùm dixiffet fe
Cæfar facere : Nemo , inquit , and" te mmm:
in gratiam redizflè, nifi 415un mihi donne-
ris; petitque non fafiidiendam à propitio
fummam , 81 impetravit. Cæfarait :’ Mai
calmi «labo operam , fie talquai: tibi infini.
Honeffè Cæfar , quèd ignovit , quôd libe-

ralitatem clemntiæ adjecit. Quicumque hoc
audiverit exemplum, neceiïe cit Cæfarem
laudet, fed cùm fervum anté laudaverit.
Non expeaas , ut tibi narrem manu miqum ,

M iij
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la clémence. Quiconque entendra raconter" ce
trait admirable , fera forcé de louer ce Prin-
èe, mais après avoir loué l’efclave aupara-
vant. Vous n’attendez pas que je vous dife
que cet efclave fut mis en liberté, non pas
néanmoins gratuitement. L’Empereur qui avoit
appris comment la chofe s’étoit aila, voué
lut payer lui-même le prix de il; rançon. l

Après tant d’exemples , il n’efl: plus clou?
teux qu’un efclave ne puiiTe devenir le bien-
faiteur de fou maître. Pour uoi faut-il que
la performe diminue le prix de la chofe, lu-
tôt que la chofe n’honore la performe? ous
avons tous la même origine. Perfonne n’efi
plus noble qu’un autre , fi ce n’efi celui qui
a plus de vertus 8L de lumieres. Ceux qui
expofent les portraits de leurs ancêtres dans
leurs vefiibules . 8L qui lacent l’arbre généa.

logique de leur famille dans la. reniiere falle
de leurs hôtels , font plus des ommes illuf-
très qu’illuflres. Quel indigne orgueuil que
celui qui nous porte à dédaigner les bienfaits
de nos-efclaves, 8L qui nous fait confidérer
leur état en oubliant leurs bons offices! Ofez-
vous appeler quelqu’un efclave , vous qui
êtes efc ves de la gourmandife, de la vo-
lupté , 8c d’une courtifane P Quoi! vous ave;
le front de qualifier quelqu’un du titre d’ef-
clave? Où vous entraînent , ou vous mènent
donc ces portefaix? N’efl-ce point à la porte
de quelque portier de nos Ëands Seigneurs?
Vous niez que vous pui le: recevoir un
bienfait de votre domeflique , tandis que
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qui hoc fecerat. Nec tamen gratis. Pecu.
niam pro libertate ejus Cæfar numen-

Vit. VPoil tot exempla non eft dubium; quin’
h beneficium aliquando à fervo dominas aco

cipiat. Quare potiùs perfona rem minuat;
quàm perfonam tes ipfa cohonefiet? Eadem

Omnibus origo. Nemo altero nobilior, nifi
cui teams ingenium , 8: artibus bonis ap-
tius. Qui imagines in atrio exponunt , 8:
nomina familiæ fuæ longo ordine ac multis
flemmamm illigata flexuris in parte primâ
ædium colloœnt, nori magis quàm nobiles
funt. Quid-fuperbiâ in ramant vanitatem
attellimur, ut beneficia à fervis indignemur
accipere , 8: fortem eorum fpeâemus , obliti

meritorum? Servum tu quemquam vous ,
libidinis 8: gulæ fervus, 8c adulteræ man’-

cipium? Servum vocas quemquam? Quo.
tandem ab ifiis gerulis raperis? Quo te illi
elferunt? Ad ofiium alicujus of’tiarii : 8:

deinde negas tibi beneficium à fervo tuo

’ M iv,
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Vous regardez comme un bienfait le bail;
fer ( x que vous donne le domeflique d’am-
trui. uelle contradiâion entre votre con-
duite 8L vos fentiments! Vous méprifez , 8c
vous honorez en même temps les efclaves,
haut 8L impérieux dans votre ropre maifon,
humble hors de chez vous , En aufli méprifé
que me rifant. Il n’y en a point qui aiment
tant à a ailler les autres, ne ceux qui n’ont
aucun droit de s’élever. ’ll n’ en a point
qui (oient plus dîfpofés a humi "er les autres
ù à les fouler aux pieds à que ceux ont
appris à faire des outrages à force d’en rece-
voir eux-mêmes. J’ai cru que cette fortie
feroit ici bien placée pour rabattre une peu,
.l’infolence de ces coloffes imbéciles qui ont
la foiblefle de s’enorgueillir des biens qui
dépendent abfqument des caprices de la for-
tune.

On. demande fi les enfants peuvent quel-
?uefois rendre à leurs parents deplus grands

ervices qu’ils n’en ont reçus. On convient
que certains enfants ont furpaifé leurs peres
en grandeur, en puifTance, 8L même en vertu.
Si c’efl là une chofe inconteflable, il peut re
faire aufli qu’ils aient fait plus de bien aux
auteurs de leurs jours , ayant. eu une meilleure
volonté 8L une fortune plus confidérable. Vous
"me direz peutêêtre : Quelque chofc qu’un fils

(l ) On fait que les baifers à la bouche 8K fur les
yeux , étoient en ufage chez les Romains pou-fg-
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poire dari, cui ofculum alieni fervi beneu"
Vficium en? Quæ efl rama animi difcordia"?

Eodem tempore fervos defpicis 8: colis.
Imperiofus intra limon atque impotens ,
humilis foris , 8L tam contemptus quàm
contemnais- Neque enim ulli magis abjin
ciunt animes, quàm qui improbè ntollunt’,

thallique ad calcandos alios paratiores , quàrn

qui contumelias- facere, accipiendo didice-
tutut. Dicenda hæc fuerunt ad’ contunden-

dam infolentiam hominum ex fortunâ pen-
dentium.

Quæritur , an aliquando liberi majora:
beneficia dare parentibus fuis poflint, quàm

acceperint. Ifiud conceditur multos filios
majorespotentiorefque extitilfe , quàm par
rentes fuos, æquè illud , meliores fuiffe.
Quod fi comtat, potel’c fieri ,, ut. meliora

tribuerint, clim-8: fortuna illis: major effet;
8L melior voluntas. Quidquid , inquis , efi ,

quod dat patri filins, utique minus cil:

faluer ou fe complimenter. Ainfi les clients ,.pour faire
leur cour au patron , étoient obligés de baifer leurs
muriatiquesv

M w
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donne à fon pere , il donne toujours moins
qu’il n’a reçu, puifqu’il doit à fon ere cette
faculté même qu’il a de donner. ar confé-
quent, le pere ne peut jamais être vaincu ,

arce qu’en fu pofant même qu’il le fût;
l; viélorre du s feroit tou]ours un bienfait
du pere. Pour répondre a ceraifonnement (pé-
cieux , établiffons d’abord uelques principes.
Il y a des chofes qui doivent eur origineà d’au-
tres , 8L qui font néanmoins plus grandes que
celles aux uelles elles doivent leur origine.
Qu’on ne dite pas qu’une chofe n’efi pas plus

grande que celle qui lui a donné commence-
ment , parce qu’elle n’auroit pu prendre d’ac-
croifl’ement, fi elle n’avoit commencé. Plufieurs

chofes fu airent de beaucoup celles dont
elle tirent eurs principes : les femences font
la caufe de toutes choies , 8L elles font ce-
pendant les plus petites parties des chofes
qu’elles produifent. Voyez le Rhin , voyez
l’Euphrate,&tous les fleuves les lus célèbres,
quelle efi leur randeur, fi on es compare à
leurs fources? etranchez la racine, les fo-
rêts ne s’élèveront oint, 8L toutes ces hau-
tes montagnes ne eront plus revêtues. Il en
cil de même de toutes les autres chofes.

Il efl temps que nous tirions , pour ainfi
dire, quelque chofe de notre cru. Celui qui
a donné la vie a un autre , fi on la lui a
fauvée deux fois , a reçu un plus grand bien-
fait qu’il n’a donné. Le pere a donné la vie,

mais fi (on fils la lui fauve deux fois , il
aura plus rendu qu’il n’a reçu. Un bienfait
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quia banc ipfam dandi facultatem patri de.
ber. Ira nunquam beneficio vincitur, cujus
beneficium efl ipfum , quôd vincitur. Pri-
mùm , quædam initium ab aliis trahunt , 8:
tamen initiis fuis majora funt : nec ideô
aliquid non efi mains eo à quo cœpit , quia

non pomiiIet in tantum procedere, nifi cœ-
piffet. Nulla non tes principia fua magne
gradu tranfit. Semina omnium rerum caufa
funt, 8: tamen minimæ partes funt eorurn
qua: gignunt. Afpice Rhenum, afpice Eu-
phratem, ormes denique inclytos amnes
quid funt , fi illos illic unde effluant , æflzi-j
mes? Toile radicem, nemora non (urgent,
nec rami montes veflienrur. Idem in ce-
teris evenit.

Jam tempus cil ut ex nofirâ, ut ira
dicam, monetâ aliquid proferamus. Qui
dedit alicui vitarn , fi femel 8c iterum libe-
ratusçefi mortis periculo , majus accepit
beneficiutu quàm dedit. Pater autem vitam
dedit. Potefl ergo , fi fæpius periculo marris

liberatus à filio fuerit, majus beneficiurn
accipere quàm dedit. Qui beriîlficium acce-

V] ’



                                                                     

me176 Tian TÉ’ pas BIENFAITS"
e11 d’autant plus rand, que celui l’a reçw
en avoit plus de efoin; or celui qui vit a i
plus befoin de la vie que celui qui n’eil pas
né, 8c qui cil dans le néant ou il ne peut
avoir be oin de rien.. On voit par-là, qu’un
pere qui reçoit la vie de fon fils ,. lui efl:
plus redevable que le fils en recevant la vie
de fou pere : d’un autre côté , par la raiforsv
qu’il cil né, les bienfaits du fils ne peuvent
jamais futpafl’er ceux du pere. Pourquoi?
parce u’il a reçu la vie de fou pere, St que
s’il ne ’avoit pas reçue, iln’auroit été capa-

ble d’aucun bienfait. ,Ces réflexions ne lauroient altérer le. ref-
peâ que les enfants doivent à. leurs pares.

es mots 8c les penfées nous manquent pour-
exprimer combien il cil beau, louable de
glorieux à jamais , de pouvoit dire : J’ai
obéi à mes pere 8C mere; je leur ai été fork
mis en tout ;j’ai exécuté leurs volontés ,pquele
que fevères 81 fâcheufes qu’elles aient été

pour moi, avec le plus rand refpeél 8c la
plus parfaite déférence. Is n’ont éprouvé de

réfiflance de ma part, que fur l’article des
bienfaits, par lefquels j’ai tâché de les furpaf-

fer. Heureux les enfants viélorieux! heureux
les peres qui feront vaincus! Quel fort plus
digne d’envie que celui d’un jeune homme
qui eut fe dire à luiI- même, car il rie-dort
pas e dire à.d’autr.es: J’ai vaincu monperç

par mes bienfaits. Quel bonheur que celui:
d’un vieillard, qui peut aller ublier en tous,

456°qu qu’il a éte. vaincu par es. bienfaits de
fou tris L
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pit 4, majas accepit, quo magis eo indigetg.
M agis autem indiget vitâ qui vivit’, quant.

qui natus non off, ut qui neindigere qui-
dam omnino-pofiit. Majus ergo beneficium
accipitlpater ,. fi vitam. à filio-accepit , quam.

filins a- patte; E0 quad matus en, patris bec
neficia Vinci à filii beneficiis non pofi’unt;

Quare P quia vitam accepit à patte , quam nifi

accepiflet , nulla: dare’ beneficia potuilïet.

Hæc non deflruunt parentum veneratiooj
nem. Nullâ vi verborum , nullâ ingenii fa.

cultate expriini potefl, quantum opus. fit,-
quàm laudabile, quâmque nunquam arme-
moriâ hominum exiturum ,’polTe hoc diacre:

Parentibus meis parui , cefli : imperium’eo-

mm live æquum, fiveiiniquum-fuit ac dum
rum , obfequentemz, fubmifl’umque meipræ:

hui. Ad hocunumcontumax fui, ne. be-ï
neficiis vincerer; Polices, quiïvicerint:fe-.
lices , qui vincentur! Quid eo adolefcente.
præclarius qui fibi ipfi dicere potuerit , ne?
que enimfas cil alteri dicere.: Patremmeum.
beneficiis vici? Quid eo fortunatius fenei,’.
qui omnibus ubique. prædicahit ,j à.fi1io. fuqa

re heneficiis vroum; ’
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Î
DU QUATRIÈME LIVRE.

un m’en reviendra -t-il fi je fuis recors.
racinant? De l’avoir été. La récompenfe des
aélions honnêtes cil en elles-mêmes. Ce
n’efi point un bienfait, c’efl: une ufure qu’un
bienfait intérefl’é.

Dieu, (1) dites-vous, ne vous a rien
donné. Mais ce que vous poilédez, ce que
vous gardez pour vous, ce que vous donnez
a d’autres , ce que vous leur enlevez quelque
fois , de qui le tenez-vous? D’où font venus
tant d’objets qui flattent vos yeux , vos
oreilles , votre efprit? D’où part cette abon-
dance i fert a votre luxe, 8c qui vous
fournit ien au-delà du néceifaire? Dieu ne
s’eil pas feulement arrêté à nos befoins; fa
tendrefl’e pour nous va jufqu’à pourvoir à
nos plaifirs: témoins tant de fruits de dilfé-g
rent goût, tant de lantes utiles à la famé,
tant de mâts cliver ifiés à chaque faifon de
l’année; armi lefquels il en efi que la terre
produit ans culture , en faveur des hommes
peu laborieux. Quelle multitude d’animaux

(r) J’ignore pourquoi feu M. Je la Bumcüe,’
dans (a traduêlion des l’enfées de Sénèque , a rendu
ainfi cette phrafe : «Quoi ! vous ne dcvq rien à la
ufiveur de: Dieux! n tandis qu’il y a Deus dans le latin.
Au fui-plus, j’ai fuivi dans ce morceau, à peu de
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EX LIBRO QUARTO.
QUID confequar, inquis, fi hoc gratè
fecero? Quod feceris. Rerum honeflarum
pretium in ipfis en. Non cil heneficium,
quod fortunam fpeétat, fed fenus.

Non dat Deus beneficia. Unde ergo ifia
quæ pollides , quæ das , quæ fervas, quæ
tapis? Undè hæc innumerabilia, oculos ,
aures , 8L animum mulcentia? Undè illa lu-
xuriam quoque infimens copia? Neque enim
neceflitatibus tantummodo noiiris provifum
cit; ufque in delicias amamur. Tot arbufla,
non uno mode frugifera, tot herbæ falu»
tares, rot varietates ciborum, per totum
annum digefiæ, ut inerti quoque fortuite:
terræ alimenta præberent. Iam animalia.

chofe près , le fiançois de. ces efiîmable Traduâeur,
jufqu’à ces mots : Oui, t’a]? à Dieu que je dois ces
IaIfirs. Il en inutile de fe donner la peine de refaire
ce’qui a déja été bien fait par un autre.

Quidquid ben: adam a]? ab allo , manu (Il, diioit

Sénèque. Ep. 16. .
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de toute efpèce , dont les uns font répandus
fur la terre ferme, les autres habitent dans
l’eau ,. ou vivent en l’air, comme fr chaque
partie du monde nous devoit un tribut par-
ticulier l Que dirai-je de ces rivieres qui
ferpentent a réablement dans les campagnes
qu’elles fertiîifent , de ces fleuves dont le lit
[v.afle 8c profond. ouvre une voie commo-
de à la navigationôc au commerce? Si quel-
qu’un vous avoit cédé quelques arpents de
terrein , vous a pelleriez cela un bienfait , 8c
vous refuferez le titre de bienfaiteur à celui
qui vous abandonne la vafle étendue de la
terre? Si quelqn’un vous donnoit de l’argent,
s’il en rempli oit.,votre coffre-fort, vous
croiriez lui avoir obligation; 8l vous ruée
connoifTez la main qui vous prodigue les
métaux renfermés dans le fein de: la terre?
Combien de fleuves roulent un fable cou-
vert de paillettes d’or? Combien de mines
d’argent, de cuivre, de. fer, d’un volume
immenfe, fe trouvent prefque par-tout lC’ell
Dieu qui vous a appris à chercher 8L acon-
noître ces richeifes’, en imprimant certains
fignes fur la furfàoe du fol quiiles cache;
vous ofez nier les bontés pour vous? 5!
quelqu’un vous fefoit préfent d’une maifqn
revêtue de marbre ,, ornée de lambris dores
8L de eintures exquifes, vous regarderiez
ce pr’ eut comme l’effet d’une infigne libé’

ralité; 81 vous ne rendez as grâces à Dieu
de vous avoir logé dans lé vafle palais (13’
l’univers, qui ne peut jamais crouler ,. mdr-t
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omnis generis , alia in ficco folidoque , alia
in humido nafcentia, alia per fublime di-
mifl’a, ut ornais rerum naturæ pars tribu-

tum aliquod nobis conferret. Flumina hæc
amœniflimis flexibus campos cingentia, illa

præbitura commerciis viam, vaflo & na-
vigabili curfu vadentîa. Si panca quis tibi
donafi’et jugera, accepifi’e te diceres bene-

ficium; immenfa terramm latè patentium
fpatia negas elfe beneficium? Si pecuniam
tibi aliquis donaverit , & arcam tuant im-
pleverit , beneficium vocabis. Tôt metalla
defodit, rot flumina emifit in acra , fuper
quæ decurrunt fola aurum vehentia: ar-
genti , æris, ferri immane pondus omnibus
locis obrutum , cujus invefiigandi tibi fa-
cultatem dédit, ac latentium divitiarum in
fummâ terrâ ligna difpofiiit : negas te acce-

pili’e beneficium? Si domus tibi donetur,’

in quâ marmoris aliquid refplendeat, &tec-
mm nitîdius , auto ,. aut’coloribus fparfum,’

num médiocre munus vocabis? Ingens tibi
domicilium fine ullo incendii aut ruinæ meta

firuxit, in quo vides non tenues aralias,
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venir la roie des fiâmes? Parcourez ce fompi
tueux é ’fice, vous n’y verrez as des iè-
ces encaftrées plus minces que a lame ont
on fe fert pour les tailler , mais des carrieres
de la pierre la plus précieufe , des blocs folides
de différentes efpèces , dont les plus petits
fragments vous parement di es d’admira-
tion. Que peut-on comparer la voûte cé-
leile qui lui fert de toit, dont la décoration
brille d’un éclat différentÆâpdant le jour 8c
pendant la nuit? Vous e ’ ez beaucoup ce
que vous poiTédez; mais vous devenez in-.

at en croyant ne le devoir à performe;
où vient l’air que vous refpirez, la lumitre
i vous éclaire dans tous vos mouvements

g: dans toutes vos riflions , le fang dont la
circulation porte la chaleur 8c la vie dans
toutes les arties de votre corps i D’où vien-
nent les aveurs qui flattent votre goût 8c
qui irritent votre appétit , lors même que
vous êtes raffafie’, les délices qui excitent
encore vos défirs après la jouifl’ance, le loifrr

même dont vous abufez, 81 qui vous fait
croupir dans une honteufe parelle? Ah l fi
vous aviez des fentiments, ne diriez-vous
pas:

Oui, e’cfi à Dieu que je doi; tu loifin.

C’en ce Dieu qui a répandu fur la terre ,’
non pas un petit nombre de brebis, mais
des animaux de toute efpèce; qui fournit la
nourriture à tous les troupeaux errants dans
l’immenfité des campagnes, & ui fait pouf-
fer en été des pâturages pour l’ ’ver. .
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8L ipsâ quâ fecantur laminâ graciliores, fed
intégras lapidislpretiofifi’imi moles , fed tous

varia diftinétæque materiæ , cujus tu parj-
vula frulla mirarîs , teétumnverè aliter mêle,

aliter interdiu fulgens: nagas te ullum mu-
nus accepifl’e? Et cùm ifla quæ habes magne

æfiimes , quod cil ingrati hominis , nulli de-
bere te indices? Unde tibi ilium quam trahis
fpiritum? Unde îfiam , pet quam actus vitæ

tuæ difponis , arque ordinas , lacent? Unde
fanguinem , cujus curfu vitalis continetur
calor? Unde ilia palatum tuum faporibus
exquifitis ultrà fatietatem lacefi’entia? Unde

hæc irritamenta jam laEæ voluptatis ? Unde

ifia quies , in qua putrefcis , ac mames:
Nonne fi grams es , dices :

Deux nabi: [me "orin fait;

Ille Deus en, non qui paucas baves , fed
qui per totum orbem armenta dimifit,’qui
gregibus ubique paflim vagantibus pabulum
præflat, qui pafcua hibernis æi’tiva fuhllil

fait.
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Nous avons au dedans de nous le germe

des hommes futurs, 8c le rincipe de tous
"les arts. Dieu cil le maître ecret qui produit
6L qui excite tous les génies. z C’efl à la Na-
’ture, me direz-vous, que je dois- tous ces
biens. Ne voyez-vous pas qu’en changeant
de terme, vous ne faites que changer le
nom de Dieu -, car la Nature n’eil autre chofe
que Dieu même. De quelque côté que vous

vous tourniez , vous le verrez toujours , vous
le trouverez par-tout fur vos pas. Rien
n’exiile fans lui , il remplit lui-même (on
ouvrage. Vous avez donc beau faire, hom-
me ingrat, vous avez beau dire que vous ne
devez rien à Dieu, mais que vous devez
tout à la Nature. Il faut queivous foyez re-
connoilTant mal ré vous , puifque l’a Nature
n’efl: rien fans gien qui en eil: l’auteur. Mais
pour ne pas tro m’écarter de mon fujet,
concluons ne ien nous comble de mille
bienfaits ianxgnes , fans efpérance de retour.

J’aurai donc foin d’examiner quand. il. faut
donner , à qui, de uelle maniere , 8L pour-
quoi ; car on ne dort rien faire fans conful-
ter la raifon. Il n’y a point de bienfait là ou
la raifon ne fè trouve as , arce qu’elle cil
la compagne infépar le e toute aéiion
honnête.

Entre les devoirs de l’homme ,. un des
principaux eil de faire du bien aux autres.

ourquoi faire du bien? Pour le plaifir d’en
faire , pour ne pas perdre l’occafion de le faire.
Vous autres , riches 8L grands Seigneurs, vous
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înfita funt nobis omnidm ætatum, vomi

niumque artium femina , magiflerque ex
occulte Deus producit ingénia. Natura , in-
quis, hæc mihi præflat. Non intelligis te’

çùm hoc dicis, mutare nomen Deo. Quid
enim aliud efl natura, quam Deus. Quo-
çunque te flexerîs, ibi illum videbis occur-

rentem tibi. Nihil ab illo vacat, Opus fuum
ipfe implet. Ergo nilfil agis , ingratiflime I
mortalium, qui te mégas Deo debere, fed
naturæ, quia nec natura fine Deo cil. Sed
ne in aliam difputationem ex oblique abeam;
plurima bénéficia ac maxima in nos Deus

confert fine fpe .recipiendi.

Videbo quando dem , cui dém, queng
admodum ,fquare. Nihil enim fine ratione
faciendum cil. Non el’t autem beneficium,

nan ’quod ratione datur, quoniam ratio
omis honefli comes en,

Viri oflicium efl, inter alia, 8c benefi:
cium dare. Quare ergo dat? Ne non der,”-
ne occafionem benefaciendi perdat. Vobis,
voluptas en, ,inerti otio aflÎuefacere cor-
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faites confiner voue plaifir à vous dorloter,
à ména et , à foigner votre individu, à le
traiter élicatement, à éviter la peine 8c le
travail, à croupir dans un doux repos qui
reliemble au fomrneil , à vous cacher à l’om-
bre fous des berceaux touffus, à vous livrer,
pour récréer l’inertie de vos âmes, à des
réflexions voluptueufes conflituent, fe-
lon vous, le bonheur, à engrainer dans les
grottes de vos magnifiques jardins à force

e boifl’on 8L de nourriture , le volume de
vos corps que la mollelfe a fait pâlir. Pour
nous, nous mettons notre laifir a rendre
des fetvices, quelquefois p nibles, pourvu
que nous foulagions le travail d’autrui; quel-
quefois périlleux, pourvn que nous retirions
les autres du dan er; quelquefois difpendieux,
pourvu qu’ils iminuent la misère de nos
emblables. Que m’importe de recevoir des

bienfaits P tes que je les aurai reçus il fau-
dra que je es diflribue. Le bienfait a pour
objet l’avantage d’autrui, 8c non le nôtre:
autrement ce n’en point aux autres, c’efl à
nous-mêmes que nous donnons.
. Y a-t-il uelqu’un qui ne dételle un hom-
me ingrat? t) Qu’y a-t-il de plus louable
que de rendre la pareille? Qui ne voudroft
palier ont bienfaifant? Si vous voulez 1m1-
’ter les ieux , verfez vos bienfaits , même fur

(I) u L’ingratitude , dit de même Cicéron, efi
M. un vice odieux qui (emble nuire à tout le "Ende-
n On regarde les ingrats comme ies ennemis des
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pufculum , 8L fecuritatem foporis funillimam
appetere , & fub densâ umbrâ latitare , te-

nerrimifque cogitationibus , quas tranquilc
litatem vocatis, animi marcentis obleêtare
torporem, 8L cibis potionibufque intrà hor.
torum latebras corpora ignaviâ pallentia
faginare. Nobis voluptas ei’t date bénéficia

vellaboriofa, dum aliorum labores levent ;
vel periculofa, dum alios à periculis ex-
trahant 3 vel rationes aoûtas aggravatura,
du’m aliorum necefiitates 8L angufiias la-

"xent. Quid mea intereil an recipiam bene-
ficia? Etiam cùm recepero, danda funt.’
Beneficium , ejus commodum fpeétat cui
præl’tatur, non noi’trum; alioquin nobis;

non illi damus.

Quis non ingratum deteflatur hominem?
Quid tam laudabile quàm referre meritis
gratiam? Quis cil: qui non beneficus vi,

h malheureux. n 0mn enim immemorem beneficü ode-
"me ; canaque injuriam in demrmdâ’ liberalirare fibi
niant fieri j minque, qui forint, commune»; [reflua
tenaient»; putain. 0j: l. z,- n. 63.
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les ingrats. Le foleil fe lève pour les fcéléo
rats comme our les hommes vertueux.

Philippe, oi de Macédoine, avoit dans
fes troupes un foldat courageux, 8c propre

. aux cou s de main. Comme ce Prince l’avoit
quelque ois employé pour des expéditions
périlleufes, il lui.avoit laifTé de temps en
temps une partie du butin pour récompen-
fer fa bravoure, 8: pour animer de plus en
plus cette âme vénale , par le motif de l’in-
térêt. Il arriva un jour que ce foldat fit nau-
frage , 8c qu’il fut jeté par la tempête la:
une petite terre qui appartenoit à un certain
Mac danien: celui-ci ayant appris le malheua
reux accident du foldat , accourut lui-même
fur les lieux, tâcha de confoler cet infor-
tuné, le fit tranfporter dans fa maifon, lui
céda (on propre lit, lui rendit, pour ainfi
dire, la Nie, car :il étoit à demi-mort 9 si
lui procura enfin tous les fécours micellaires
en pareil cas. Après l’avoir (oigne pendant
trente jours, 81 l’avoir entièrement rétablîsll
lui donna encore amplement de quoi pour ü!-
.vre (on voya e; le foldat qui avoit paru feu 1:
ble à toutes es attentions , n’avait celle ciel"!
dire: 4: Vous éprouverez bientôt ma reconnorf-
a» fauce, pourvu ne j’aie le bonheur de vo"
,7 le Roi mon Géanal. n En effet , il alla trou-
ver Philippe , il lui raconta (on naufrage , fans
lui dire un feul mot du fecours qu’il avoit reçus
8c finit par lui demander un petit bien quia?-
partenoit à un certain particulier. Ce particu-
l
et étoit fan hôte, celui-là même qui l’aâ’Oif

en
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aca velit? sa Deos irnitaris , da 8L in-
gratis beneficia 3 A8: fceleratis fol cri:

tur. I

Philippus Macedonum Re: habebat mi-
litem manu fortem, cujus in multis expe-
ditionibuà utilem expertus operam ,v fubin-
dè ex prædâ aliquid illi virtutis causâ do:

naverat, 8c hominem venalis animæ cre-,
bris auaoramentis accendebat. Hic mantra--
gus in poffefliones cujufdam Macedonis ex-
pulfus ef’t. Quod ut Macedonî illi nuntîa-

tum cit, accurrit, fpiritum ejus recolligit,’
in villam ilium fuam tranflulit, leétulo fuo
47615! , .afi’eétum , femianimemque recreavit g

diebus triginta impensâ fuâ curavit, refeg
dt, viatico infirmât , fubind’è dîcentem:

a Gratiam tibi referam , videre tantùm mihi
si Imperatorem meum contingatm Narravit
Philip?!) naufragium fuum , auxilium tacuit ,’

8c protinùs petiit, ut fibi prædia cujufdam
donarer. Ille quidam erat holpes ejus, i3
ÏPfe à quo receptus erat, à quo fanatus.
Malta interim Reges , in hello piræfertim,
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Il bien accteuilli , 8L qui n’avait rien épargné

our le remettre en bon état. Souvent les
p fiois fur-tout en temps de guerre , font
l ’ obligés de fermer les yeux fur ce qu’on leur

demande , 8L de l’accorder fans tro d’ex?

l men. Un feul homme , quelque ju e qu’on
le fuppofe , ne fautoit fe précautionner contre
la convoitife de tant d’hommes qui ont les
larmes à la main. Il cil difficile, pour ne
pas dire im omble, d’être en même temps
- on Généra 8c homme de bien. Lelmoyen
d’ailbuvir la cupidité de tant de milliers d’in-

dividus dont les défirs font infatiables? Que
leur donner, fi on lailTe à chacun le fient
Voilà fans doute ce que Philippe fe dit en
lui-même, en ordonnant de mettre ce foldat
en polTeflion du terrein qu’il demandoit.
Cependant le Macédonien , chaffé de fou
petit domaine , ne fe tint pas les bras croL
fés. Il ne foufïrit pas le tort u’on lui fefoit,
’comme un villageois imbéci e qui fe feroit
cru trop heureux de n’avoir pas été donné
lui-même avec fa terre. Il écrivit à Philippe
une lettre courte 8c pleine de liberté, où il
lui expofoit les chofes comme elles s’étoient

airées. Le Prince ayant lu fa lettre, en fut
l indigné, 8c fe mit dans une fi furieufe

tolère , qu’il manda fur le champ à Paufîl’

alias de reflituer le bien à (on premier maî-
tre. De plus, il lui donna ordre de faire
imprimer avec un fer chaud , fur le front de
ace foldat, méchant 8c avide , qui avoit fait
naufrage, à qui avoit violé les lois lactées.

w- -mA -:.K.-.b Ï
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bpertis oculis donant. I Non ’fuflîcit homo

iul’tus unus tot armatis cupiditatibus. Non

potefl: quifquam eodem tempore 8L bonnin
virum, 8L bonum ducem agere. Quomodo
tot millia hominum infatiabilia fatiabunt?
Quid habebunt, fi fuum quifque habuerit?
Hoc Philippus fibi dixit , cùm illum inducî

in bona quæ petebat , juilit. Expulfus bo-
nis fuis ille , non, ut mitions , injuriant
tacitus tulit , contentus quôd non 8l ipfe
donatus dret: fed Philippo epifiolam firicp
tam ac liberam feripfit: quâ acceptâ ira
exarfit, ut (latin: Paufaniæ mandaret, ut
bona priori domino refiitueret; ceterum.
improbiflîmo militi, avidiflimo naufrago.

ingratiflimo hofpiti, fligmata infcriberet.
ingratum hofpitern tefiantia. Dignus qui-L
(lem fuit, cui non infcriberentur illæ lit-
teræ , fed infculperentur, qui hofpitem
funin, nudo 8: naufrago fimilem, in id,’
in quo jacuerat ipfe, littus expulerat. Non
fifi levitas à cognito & damnato errore
difcedere, 8; ingenuè fatendumkeft: Aliud

PutaVia deceptus funi. Hæh verô fuperg
N ij
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de l’hofpitalité , ces deux mots en gros carat?-
’tères : L’Hôrr: riveur. En effet, ce
miférable méritoit , non-feulement que ces
lettres fuirent écrites, mais qu’elles fuirent
mêmes gravées 8L fculptées fur fa face , pour
avoir voulu dépouiller fon hôte, 8L le Jeter
tout nu fur le rivage ou il avoit été lui-même
étendu. Ce n’efl: point inconfiance 8L légè-
reté d’efprit, que de fortir d’une erreur que
l’on condamne après l’avoir reconnue. Il
faut alors avoir le courage de fe rétraéier,
8L faire cet aveu ingénu : Je ne c ois pas
le: clio-lès. telles, j’ai été trompé. ais c’efi
l’eEet d’un for orgueuil, que de perfévérer
dans fa faute, 8c de s’écrier avec emphafe :
Ce que j’ai une foi: dit, quoi qu’il en piaf:
être, a]! dit pour toujours. Ma volonté c]! im-
muable. Il n’y a oint de honte à chan et
de volonté , quan la chofe cil changée e e«,

même. - .I Il y en a qui, dès qu’ils ont reçu le moinà
dre préfent , en renvoient un autre fur le
champ fans attendre l’apropos, pour témoi-

ner qu’ils ne veulent rien devoir. C’efi une
Façon de refufer, que de rendre à l’heure
même , 8c d’effacer un préfent’ par un autre.

Celui qui fe reiTe tant de rendre , joue le
rôle d’un débiteur, 8l non celui d’un homme
reconnoifl’ant. En matiere de bienfaits , celui
qui veut payer trop tôt , fait voir qu’il doit
malgré lui; 8c celui qui doit malgré lui, cil
un ingrat.

e . a:
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bæ flultitiæ perfeverantia cit : Quod fente!
dixi, qualecunque efl , fixum ratumque fit.

Non efl turpe , cum re , mutare confi-
lium.

Quidam , cùm aliquod illis milï’um en

munufculum , fubindè aliud intempel’tivè

remittunt , 8L nihil fe debere tefiantur.’
Rejiciendi genus efl, protinùs aliud invi-
cem mittere , 8c munus munere expungere.

Qui fefiinat utique reddere, non habet
animum grati hominis, fed debitoris. Qui
nimis citô cupit folvere, invitas deben;
qui invitas debet, ingratus en.

. W
N iij
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-Ï DU CINQUIEME LIVRE.
J z n’ai iamais vu performe (r) témoigner
autant d’efiime que vous, des moindres bien-
faits. Votre bienfaifance efl parvenue à un
tel point , que vous croyez avoir reçu vous-
même les bienfaits que les autres ont reçus.
Dans la crainte que quelqu’un ne (e repente
de (on bienfait, vous vous feriez volontiers
vous-même caution pour les ingrats. Vous
êtes fi éloigné de vanter le bien que vous
faites, vous êtes fi emprelTé à délivrer de la
recannoiiTance ceux que vous obligez, qu’en
obligeant vous voulez paraître, non donner
une chofe , mais rendre celle qu’on vous a
prêtée. C’efl: ainfi que vos dons vous revien-

nent tout entiers; car les bienfaits fuivent
ceux qui ne les redemandent pas: 8l. comme
la gloire fuit fidèlement ceux ui cherchent
à la fuir, ainfi le fruit des bien aits retourne

lus exaéiement à ceux qui fe prêtent le plus
a l’ingratitude.

Il cil honteux, dit-on, de fe laîifer vain-
cre en bienfaits. On a raifort de douter de
la vérité de cette propofition; car il n’efi
°amais honteux d’être vaincu dans un com-
bat où il ne s’agit que de chofes honnêtes ,
pourvu que vous ne mettiez point les armes

as , 8L que vous vouliez vaincre après aval!

(r) Ce Livre débute par un compliment que fait
Sénèque à. (on ami libéroit.
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- -EX LIBRO Q UINTO.
NEMINEM unquam vidi tam benignum;
etia’m leviffimorum ofliciorum, æfiimatorem.

Jam bOnitas tua eô ufque prolapfa cf! , ut.
tibi dari putes beneficium quod ulli datur’i

Params es, ne quem beneficii pœniteat ,’

pro ingratis dependere. Ipfe ufque eô abes
’ab omni jaé’tatione, ufque eô fiatim exo-

nerare tupis quos obligas , ut quidquid in
aliquem confers, volis videri non præflare,
fed reddere : ideôque pleniùs ad te fic data

revertuntur. Nam ferè fequuntur beneficia
non repofcentem : 8L ut gloria fugientes.
margis ac magie fequirur, ita fruétus bene-

ficiorum gratiùs refpondet illis, pet quos
etiam elfe ingratis licet.

Turpe efl beneficiis Vinci. Quod an fit
verum, non immeritô quæri folet. Nun-
quam enim in rerum honef’tarum certamine

fuperari turpe e11 , dummodô arma non
projicias , 8: vi&us quoque velis vincere.’

Nemo vinci potefi beneficiis, fi fait debe-
N iv
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été vaincu. Perfonne ne peut être vaincu en.
bienfaits, s’il fait devoir comme il faut, s’il
a la volonté de rendre, s’il fup lée, le
cœur, à ce qu’il ne peut en e ets. 6:15,
vous pouvez me donner beaucoup de cho-
fes; mais moi, je ne puis ne recevoir. La
Fortune efl de votre côt : du .mien , la
bonne volonté; nous femmes égaux: Ainli
performe n’efi vaincu en bienfaits, parce que
chacun efl damant plus reconnoilfant qu’il a
voulu l’être. D’ailleurs , s’il y a de la honte
à être vaincu en bienfaits , il n’en faut pas
recevoir des Grands auxquels on ne peut ren-
dre la pareille. J’entends ar les Grands, les
Princes 8L les Rois e a fortune a placés
dans un rang élevé ’oh ils euvent répan-
dre beaucoup de largeffes, ans qu’ils puif-
fent recevoir l’équivalent. Cependant les
Princes & les Rois peuvent du moins rece-
voir quelques fervices , comme nous le di-
rons ailleurs; mais il y a des perfonnages

ui paroiffent au- deflus de toute cupidité,
es mes qui font à peine efileurées ar les

défirs humains , 8L fur lefquelles la Pârtune
n’a aucun pouvoir. Il eil néceffaire , par
exemple, que je me laiffe vaincre en bien-
faits ar Socrate. Il faut que ’e le cede à
Dic grue , qui marcha tout nu ur les tréfors
des acédoniens , en foulant aux pieds les
richeffes de leur puilfant Monar ne. Il n’eft
pas honteux d’être vaincu par es hommes
de ce caraétère ; car je n’en fuis pas moins
brave pour ami: affaire à un ennemi invul:
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se, fi vult referre, fi quod rebus non po-
tefi , anime æquat. Tu multa date potes:
at ego tantùm accipere polluai. Tecum
fiat fortuna : mecum bona voluntas. Par
tibi fum. Nemo itaque beneficiis vincitur;
quia tam grams e11 quifque, quam voluit.
Nam fi turpe efi beneficiis vinci , non
oportet à præpotentibus viris accipere be-
neficium , quibus gratiam referre non pof-
.fis. A principibus dico , à regibus, quos
eo loco fortuna pofuit, ex quo largiri
multa poffent, panca admodùm & imparia
dans accepturi. Reges 8L Principes dixi,
quibus tamen potoit opera navari. Sunt
quidam extra omnem fubduéti cupiditatem ,

qui vix ullis humanis defideriis contingun-
tur , quibus nihil potefi præflare ipfa forg
tuna. NeceITe ef’t à Socrate beneficio vin-

car. Necefle efl à Diogene qui pet medias
Macedonum gazas nudus incefiit, calca-
tis Regiis opibus. Non cil turpe ab his
Vinci. Neque enim minus fortis funi, û
cum invulnerabili me hotte committis.
Idem tibi de homine grate refpondeo. Non

N V.
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nérable. Il en cil de même d’un homme re;
connoiffant. Sa défaite n’efi point honteufe,
s’il a reçu des fervices de ceux que la gran-
deur de leur fortune , ou leur mérite extraor-
dinaire ne rend pas fufceptibles du retour.

Nous femmes prefque toujours vaincus en
bienfaits par ceux u’ nous ont donné le
jour; car nous les ilions tandis que nous
croyons qu’ils nous font fâcheux 8L incom-
modes, tandis que nous ne femmes pas en
état de juger de leurs bienfaits. Quand l’âge

- a mnri notre raifon, 81 que nous commen-
çons à enfer iolidement, quand nous re-
connoi ons’ e nous devons les aimer par

. les raifons memes nous les fefoient haïr,
à caufe de leurs avis, de leur févérité, de
leurs foins à veiller fur notre éducation 8:
à nous réferver des égarements de la jeu-
nefl’e; d’ors ils nous font enlevés pour tou-
jours. Bien peu parviennent a un âge où ils

trillent jouir des plaifirs 81 des avantages de
g paternité. Les enfants ne font qu’à charge
au plus grand nombre. Il n’y a donc aucune
honte à être vaincu en bienfaits par fou
pere.

Quoi qu’il en foit, foyons reconnoiifants
envers les Dieux 8c envers les hommes, 8l
envers tous ceux qui font du bien 8L à nous 8L
aux nôtres. C’en obliger un pet: que d’obli:

ge: fou fils. .
déchrb
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turpiter vincitur beneficiis , fi ab his obli-
gatus cit , ad quos aut fortunæ magnitu-
da , aut eximia virtus aditum redituris ad
fe beneficiis claufit.

A parentibus fere vincimur. Nam tam:
diu illos odio habemus, quamdiu graves
judicamus, 8c quamdiu beneficia illorum
non intelligimus. Cùm jam ætas aliquid
prudentiæ collegit , 8c apparere cœpit,
propter illa ipfa eos amari à nobis debere,
propter quæ non amabantur, admonitio-
nes, feveritatem , 8: inconfultæ adolefcen-1
tiæ diligentem cufiodiam , rapiuntur nabis:
Paucos ufque ad verum fruétum à liberis
percipiendum perduxit ætas. Ceteri libe1
ros ancre fenferunt, Non cil tamen turpe
Vinci beneficiis à parente.

Grati fimus adversùs Deos, grati. adver-
sùs homines , grati adversùs eos qui nabis
aliquid præfiiterunt, grati etiam adversùs
e05 qui noftris prætliterunt. Qui filio bene:
ficium dat , 8L patri ejus dat.

Nvî
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fi Î"DU SIXIÈME LIVRE.
J’AIME a entendre Marc-Antoine, chez le
Poète Rabirius, après avoir vu tout fan bien
palier en des mains étrangères, 8L n’ayant plus
rien a lui; j’aime , dis-je, à l’entendre s’é-
crier : J’ai maintenant tout ce que j’ai donné.
Voilà les richell’es affurées qui font à l’abri

des vicifiitudes de la fortune. Pourquoi épar-
guet votre bien, comme s’il étoit à vous;
vous n’en êtes que le procureur. Tous ces
biens qui flattent fi fort votre orgueuïl, qui
femblent vous élever au-deffus de l’humao
nité , 81 qui vous font oublier votre faibleffe,
non, tous ces biens ne font pas réellement
à vous: c’efi un dépat que vous avez reçu ,
6C qui va bientôt appartenir à un autre mai-
tre; un ennemi ou un héritier, qui ne vaut
guères mieux, fe prépare déja à s’en empa-

- rer. Me demandez-vous comment vous pou-
rez vous les approprier? En les donnant, en
les convertilfant en lar elfes. Ce que vous
admirez, ce qui vous ait croire que vous
êtes puiifant 8L riche , tandis que vous le
poffe’dez, ne porte qu’un nom vil 8L mépri-
able r c’efi une maifon, c’eil un efclave,

c’efi de la monnaie; après que vous l’avez
donné, c’efl un bienfait.

Il y a des circonfiances qui nous difpeno’
font de rendre un bienfait, non qu’il fait
anéanti; mais parce qu’il a été gâté 8c cor
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ne sismique. gd:

EX LIBRO SEXTO.
EGRIGIE mihi videtur M. Antonius,’
apud Rabirium Poetam , cùm Fortunam
fuam tranfeuntem allo videat, 8L fibi nihil
reliétum , exclamare ! Hoc 1146:0 quodcumque

dedi. Hæ funt divitiæ certæ , in quâcumque

fortis humanæ levitate une loco perman-
furæ. Quid tanquam tua parcis? Procura-
tor es. Omnia ifla quæ vos tumîdos, 8L
fupra humana elatos , oblivifci cogunt vef-
træ fragilitatis , non font vefira r in depofiti
causâ funt , jam jamque ad alium dominum
fpeélan-tia: aut hofiis illa , aut hofiilis animi

fuccefl’or, invadet. Quærîs quomodo illa

tua fadas? Donando. Illud quad fufpi’cis,’

quo te divitem ac porentem putas, quam:
diu pallides , fub nomine fordido jacet. Do-.
mus cil , fervus cil , nummi fun: ; cùm (la:

nafii, beneficium en. ’ -
Multa funt pr’opter quæ beneficîum de;

bere definimus: non quia ablatum , fed. quia
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rompu. Quelqu’un m’a défendu accufé en
Juilice; mais il a attenté à l’honneur de
ma femme. Il n’a point fait ceffer le bien-
fait, mais en lui oppofant un égal dom-
mage, il m’a rendu quitte envers lui. Ce
ne point le bienfait qui a dif aru; c’eût I
fan mérite. Un autre m’a prêté e l’argent;
mais il a mis le feu à ma maifon. Le tort
qu’il m’a fait a payé ma dette. Je ne lui ai rien

rendu , 8L cependant je ne lui dois rien. Il
en cil de même à l’égard d’un homme qui
m’a fait quelque bien ,t qui m’a rendu quel-
ques fervices, 8c qui, dans la fuite, m’a.
olfenfé grièvement , 8L m’a traité avec mé-
pris. Il m’a mis dans le cas d’être abiolument
quitte envers lui , comme s’il ne m’avait
obligé en rien: il a violé fan bienfait. Le bien-
fait peut encore exifler fans qu’il fait dû, fi
le bienfaiteur s’en eft re enti, s’il s’efi laint
en I’accordant, de la via ence qu’on lui izfoit,
s’il a témoigné de la mauvaife humeur, s’il a

cru perdre ce qu’il donnoit, 8c non pas le don-
ner, s’il a eu fan intérêt en vue, 8c non le
mien, s’il n’a celfé de s’en vanter, de le pu-
blier ar-tout, 8L de me faire fentir qu’il m’a
obligé).

Quand nous difons , Je [niai rendu [on bien-
fait , cela ne veut pas dire que nous ayons
rendu précifément ce que nous avions reçu,
mais l’équivalent; car rendre, c’efl donner

une chofe pour une chofe , quoique tout
paiement ne rende pas la même chofe, mais
une chofe égale 3 car nous fortunes cenféi.
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corruptum efl. Aliquis reum me defendit à
[cd uxorem. meam per vim fiupro violavit.’

Non Mulit beneficium, fed opponendo
illi parem injuriam, folvît me debito. Non
beneficium tollitur , fed beneficii gratia. Pe-
cuniam aliquis mihi credidit : fed domum
meam incendit: penfatum efi credixuhu dam-.

no. Nec reddidi illi , nec tamen debeo;
Eadem mode 8L hic , qui aliquid benignè
adversùs me fecit, aliquid liberaliter, fed
pofleà multa fuperbë, contumeliosè, eo
loco me pofuit, ut perindè liber adversùs
eum fim, quafi non accepiffem. Vim benefij

dis fuis attulit.

Sæpê etiam beneficium manet, nec debeï,

tut, fi fecuta efi; dantem pœnitemia ; fi mife-fi

rum fe dixit quôd dediifet; fi cùm daret , fui?

piravit, vultum obduxit, perdere fe credidit;
non donare : fi fuâ causâ , zut certè non
meâ dedit ; fi non defiit infultare, gloriari,’

8L ubique jaé’târe , 8: acerbum munus fuum

facere. Cùm diçimus a beneficium raclai; 
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avoir rendu une fomme d’argent, quoique
nous l’ayons comptée en efpèces d’or.

C’efl: l’intention , 81 non l’événement, illiî

diflingue le bienfait de l’injure ou du don?
ma e. C’efl la volonté uî fait les ..am1s
8L es ennemis. Tout biengait doit pattu" dl!
cœur, 8L doit être reconnu ar «la! qm
oblige. Quelqu’un m’a rendu ervice fans le

(avoir; je ne lui dois rien. .
La volonté toute nue ne Continue pou!t le

bienfait. Il ne fufiit pas que vous m’ayez ét
utile , pour que je vous fois obligé. niant
de plus que vous ayez eu intention de raft"?
utile. Cléamlze (1) fe fert.d’un exemple a ce
fuiet z J’ai envo é, dit-il , deux laquais che?
cher Platon à ’Académie, 8L le prier de V611?
ici. L’un de ces laquais a parcouru avec f"?
tout le portique 8L tous les autres lieux fil"
pouvoit efpérer de trouver Platon, 8L a?
revenu à la maifon bien fatigué , après NO"
cherché inutilement. L’autre laquais S’efl a?
rêté chez un hâteleur du voifinage, se tandis
qu’il s’amufoit à valeter çà 81 la, 8L 31mm

avec d’autres camarades , il a rencontré Pu
hafard dans (on chemin Platon, qu’il ne Ch?"
choit pas. De ces deux laquais, celui qu: a
fait autant qu’il a dépendu de lui, ce quo"
lui avoit commandé , efl digne de louan Cf»
& l’autre efl un heureux fainéant qui m me

A1( à ) gémie, Philofophe Stoi’cien, fameuxdïfd’

p e e ânon.
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dl : non hoc dicimus, illud nos quod acceq
peramus reddidiflè , fed aliud pro illo. .

Reddere enim efl , rem pro re date, citai
omnis folutio non idem reddat , fed tantum-
dem : nant 8c pecuniam dicimur reddidifie;
quamvis numeravimus pro argenteis aureos.

Beneficium ab injuriâ diflinguit , non
eventus, fed animus , 81 amicum 8L mimi:
curn voluntas facit. Non efl beneficium;
nifi quod à bonâ voluntate proficifcitur , nifi

illud agnofcit; qui dedit. Profuit aliquis
mihi dum nefcit, nihil illi debeo.

Beneficium voluntas nuda non efiicitJ
Non profuiflè te mihi fuflîcit, ut 0b hoc
tibi obliger , led ex def’tinato prof-biffe;
Cleanthes exemplo ejufmodi utitur : At!
quærendum, inquit , 8: accerfendum ex
Academiâ Platonem, duos pueras mifi. Alter

totam porticum perfcrutatus cil , alla quoc,
que loca in quibus inveniri illum poffe fpeg
rabat , percurrit , 8L domum non minùs
laEus quam irritus rediit. Alter apud pro-
ximum circulatorem refedit, 8c dum valgus

flique erro vernaculis congregatur 8L lu-
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les. étrivieres. C’efl , encore une fois, la
volonté qui caraflérife le fervice. Elle exige
néanmoins une condition pour remplir [ou
objet. C’efl peu de vouloir , fi l’effet ne
s’enfuit pas; 8c l’effet efl peu de chofe, fi
la volonté n’y efl pas. Suppofez uelqu’un
qui veuille me donner quelque cho e, 81 qui
ne me donne rien. J’ai, à la vérité , (abonne
intention; mais je n’ai point le bienfait, qui
pour être Complet 8: confommé, demande

chofe 8c la volonté.
l

Si quelqu’un nous »a rendu fervice pour
fon intérêt, 8c à caufe de lui-même, lui
doit-on quelque chofe? Celui qui n’a eu que
lui feu] en vue, 8c qui nous a fervi parce
qu’autrement il ne pouvoit fe femr lui-mê-
me, peut être comparé au maître d’un trou-

eau qui fournit à les brebis des pâtur es
d’hiver 8c d’été. Je ne fuis pas néanmoins a en

injufie pour ne rien devoir abfolument à
celui qui a trouvé fon avanta e dans le mien;
car je n’exige pas qu’il me erve fans aucun
retour fur lui-même. Bien plus , je fouhaite
que fon bienfait lui foit (plus utile qu’à moi,
pourvu que celui qui orme ait eu deux
perfonnes en vue , 8L- qu’il ait réellement
partagé entre nous deux. Quoiqu’il jouiffe
de la meilleure part, s’il eft vrai qu’il m’ait
affocié à lui, 8L qu’il ait penféj deux, je
(tu un ingrat 8L un injufle , fi je ne fuis point
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dit , tranfeuntem Platonem , quem non quæ-j

fierat , invenit. Illum , inquit, laudabimus
puerum , qui , quantum in le erat, quod
infus efi , fecit : hune feliciter inertem
cafiigabimus. Voiuntas efl quæ apud nos
ponit ofiîcium , cujus vide quæ conditio fit;

ut me debito obflringat. Parum efl illi velle;
nifi profuit : parum cit profuilfe, nifi voc,
luit. Puta enim aliquem donare volaille;
nec donaffe. Animum quidem ejus habeo,’

fed beneficium non habeo , quod confum:

mat 8c res & animus. .
Si quis fuâ causâ nobis profuit, eine;

inquis, debetur aliquid? Ille qui tofus ad
fe fpeâat, & nobis prodefl , quia aliter fibi
prodefl’e non potefi, eo loco mihi efi , quo

qui pecori fuo hibernum 8: æflivum palmé

lum profpicit. Non fum tam iniquus , ut
nihil ei debeam , qui cùm mihi utilis effet;
fuit 8l. fibi. Non enim exigo, ut fine ref-,
peau fui mihi confulat. Immo etiam opto ;
ut beneficiurn mihi datum , vel magis danti
profuerit : dummodo id qui dabat duos in-;
mens dederit , 81 inter me feque diviferit.’
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charmé u’il ait rofité du rofit ’il m’a
procuré. qC’ell le gomble de xla méélënceté,

de n’appeler bienfait, qu’une chofe qui peut
caufer quelque dommage ou préjudice au
donateur.

Je pafferai entièrement fous filence les
bienfaits mercenaires. En pareil cas , celui qui
donne, ne confidere pas à qui, mais pour
combien il donne; 8L il n’a exclufivement
que fon feul intérêt en vue. Quel u’un m’a
vendu du blé; je ne puis vivre je n’en
achete; mais je ne lui dois pas la vie , par
la raifon que j’ai acheté. En l’apportant au
marché, le marchand n’a point penfé au fe-
cpurs que fon blé pontoit me procurer.
mais au profit qu’il pouroit en retirer. Je ne
dois oint ce que j’ai acheté. Si cela efl ainfi,
me irez-vous , vous ne devrez à votre Mé-
decin qu’un foible falaire , de même n’a
votre Maître d’Etudes , Parce que vous leur ’
avez compté quelques e pèces. Cependant il
cil d’ufage parmi nous d’avoir beaucoup d’a-
mitié 8c de refpeél pour ces deux fortes de
perfonnes (1 A cela je réponds , qu’il y a
certaines chofes qui valent plus qu’on ne les
achete. Ce que vous achetez d’un Médecin
dl d’un prix ineflimable; c’efl la vie 8L la
famé. Il en efl de même de la culture de
l’efprit 8L de la comoiflmce des Beaux-Arts

(r) On voit par ces paroles , que les Médecins
de l’aime 8L du corps jouîffoient d’une grande confr-

gratton chez les Anciens.
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Licet id ipfe ex majore parte poflideat, fi
modô me in confortium admifrt, fi duos
cogitavit, ingratus fum , non folùm ininf-
fus, nifi gaudeo hoc illi profuifl’e quod
proderat mihi. Summæ malignitatis en non
vocare beneficium, nifi quod dantem ali1
quo incommpdo afl’ecit.

1110s ex toto præteribo, quorum merce-Ï

narium beneficium en, quod qui dat, non
computa: cui, fed quanti daturas fit , quod
undique in le converfum cil. Vendit mihi
aliquis frumentum. Vivere non polluai , nîli

emero ; fed non debeo vitam , quia emi:
in quo invehendo mercator non cogitavit
quantum auxilii allaturus effet mihi, fed
quantum lucri fibi. Quod emi, non debeo:
Mo mode , inquis, ne Medico quidem de-j
bere te, nif: mercedulam dices : nec Præi
ceptori , quia aliquid numeraveris. Atqui
omnium hornm apud nos magna chantas;
magna reverentia efl. Adversùs hoc refponé

detur , quædam plurîs elfe , quam emuntur:
,Emis a Medico rem inæl’timabilem, vitam

ac valetudinem houant : à bonarum arum
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que vous donne un Précepteur. On ne leur

aie pas le prix de la chofe, mais celui de
eurs peines , parce qu’ils nous confacrent

rieurs talents, leur temps 8c leur fortune. Le
filaire qu’ils retirent n’efl: pas pro ortionné
’à’ leurs fervices , mais à leur travail: : Hé,

pourquoi, ajouterez-vous , dois-je plus a
mon Médecin 8c à mon Inflituteur, 8L ne
puis-je m’acquitter envers eux par le falaire

ue je leur donne? Parce que de Médecin
2: d’Inllituteur, ils deviennent nos amis, 8c
que ce n’efl: point par l’art qu’ils profelfent

qu’ils nous o figent, mais par leur bonne
volonté Sc leurs attentions pour nous. Ainfi
je ne dois que fon falaire à un Médecin

Je contente de me tâter le poulx qui me
place indifféremment parmi ceux u Il trouve
dans fa tournée, 8L qui me prefi:rit des or-
donnances fans me témoigner d’afle&ion par.
riculie’re. Pourquoi? Parce qu’il ne m’a pas

wifité comme un de fes amis , mais comme
un de fes acheteurs. Je n’ai pas plus de raie
Ions out aimer 8L refpeéler mon Maîth
d’Etu es , s’il ne m’a point difiingué de la
foule de fes difciples, s’il ne m’a pas jug
(ligne de fes foins particuliers, s’il n’a rie!
fait pour moi d’extraordinaire , 8L fi j’ai
moins appris qu’attrapé à la volée les leçon!
.6: les préceptes qu’il diflribuoit à tous le!
autres en énéra-l. Pourquoi donc leur être
fi redevab e? Ce n’efl point parce que leurs

lmarchandifes valent plus qu’on ne les achète.
mais parce qu’ils ont eu pour nous des film
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Præceptore fiudia liberalia 8c animi cule
tum. Itaque his non rei pretium, fed operæ
folvitur, quod deferviunt, quod à rebus
fuis avocati nobis vacant. Mercedem , non
meriti , fed occupationis fuæ ferunt. Quid
ergo? Quare Medico 8L Præceptori plus
quiddam debeo , nec adversùs illos mercev,’

de defungor? Quia ex Medico ac Præcep-Q
tore in amicum tranfeunt , 8L nos non arte
quam vendunt, obligant, fed bénignâ 8c
familiari voluntate. haque Medico qui nihil
ampliùs quam manum tangit, 8L me inter
eos , quos perambulat , punit , fine ullo
affeélu faciende , vitandave præcipiens, nié

hil ampliùs debeo; quia me non tanquam
amicum vidit , fed tanquam emptorem.’
Ne Præceptorem quidem habeo cur vene-,
ter, fi me in grege difcipulorum habuitg
il non putavit dignum propriâ 8c peul-j
liari curâ, fi nunquam in me direxit anië
tuum, 6; cilla in medium effunderet , quæ
fciebat , nondidici, fcd excepi. Quid ergo
cit , quare ifiis debeatur multum? Non
pluris cit quod vendiderunt, quam
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particuliers. L’un a plus fait qu’un Médecin
n’efi: obligé de faire. Il a plus craint pour
moi que pour fa réputation. Il ne s’eli pas
contenté de m’indiquer les remèdes, mais
lui-même me les a adminiftrés. Il efl relié
afiidument à mes côtés. Il a accouru dans
les moments de crife. Aucun fervice ne lui

v a coûté , que] ue dégoûtant qu’il pût être.

Il a été fenfibe à mes plaintes, il a pris
part à mon mal. Dans la foule de fes prati-

ues, il s’efi attaché fingulièrement à moi.
il n’a fervi les autres qu’autant que ma famé

le lui a permis. Voilà pourquoi je lui ai tant
d’obligation, non pas comme à un Médecin,
mais comme à un ami. L’autre, tout de même,
a foufou patiemment en ma faveur les pei-
nes 8L les ennuis de l’enfeignement. Outre
les préceptes qu’il donnoit enn’commun, il
m’en a inculqu plufieurs en particulier. Par
fes exhortations , il a réveillé mon âme, 8:
dévelo é mon caraélère. Tantôt il m’a en-

courag ar fes louanges, tantôt il a fecoué
ma pare e par fes avis 8c fes réprimandes.
Il a tiré , pour ainfi dire , 8c produit au grand
jour mon efprit qui étoit caché 8c comme
enfoncé dans la matiere. Il n’a point mali.-
cieufement ména é les infiruflions pour fa
rendre lus long-temps néceflaire ; mais il a
fouhaité) de me communiquer à: de me tranf-
mettre, s’il l’avoir pu, toutes fes connoif-
fances à la ’fois. Je ferois un ingrat , fi je
ne regardois pas un tel Maître comme le
cueilleur de mes amis. Par. rapport aux Arts

fed
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fed quia nobis ipfis aliquid præfliterunt. llle

plus impendit, quam Medico neceffe efi.
Pro me, non pro famâ anis, extimuit.
Non fuit contentus remedia monflrare , fed
admovit. Interea follicitus affed’it , ad fuf-

pefla tempera occurrit. Nullum mirtille-
rium oneri illi, nullum faflidio fuit. Ge-

.mitus mecs non fecurus excepit. In turbâ
multorum invocantium , ego illi potiflima
cura fui. Tantùm aliis vacavit, quantum
Inca valetudo permiferat. Huic ego non tan-
quam Medico, fed tanquam amico obliga-
tus fum. Alter rursùs in me docendo 8c
laborem & tædium tulit; præter’ illa quæ

præcipientibus in commune dicuntur, ali-
qua maman; ac tradidit; 110me ,- houant
indolem erexit ,8: modô laudibus fecit anis
tuum, modè Iadmonitionibus dîfcuf’n’t deli-

rliam. Tum ingenium latens 8L pigmm , in-

jeélâ, ut ira dicam, manu extrait; nec
quæ fciebatgmalignè difpenfavit , que ding

tilts effet neceffarius: fed cupiit , fi poffet;
univerfa transfundere. Ingratusifum , nifi.
un inter. gratifiâmes nççéfiimd’ges (misé.
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qui ont pour objet de conferver la vie ou
de former l’efprit 8L le cœur, celui s’i-
magiue ne rien devoir au-delà de ce qu’il
a romis de donner, ne peut donc être ex-
cu é d’ingratitude.

Platon ayant traverfé une riviere dans un
bac, voyant que le batelier ne lui avoit
pas demandé le péage , 8L croyant que c’é.
toit par honneur pour fa performe, remercia
le, batelier comme d’une grâce qu’il avoit
voulu faire à Platon; mais un moment après
s’étant aperçu que plufieurs autres avoient été
paffés gratis ain 1 que lui, il fe rétraéla , 8L dé-

’clara au batelier qu’il ne lui avoit plus aucune
’obli tion; car afin queje vous doive quelque
cho e pour le fervice que vous me tendez,
vous devez non-feulement me le tendre , mais
encore le rendre comme à moi; car vous
ne pouvez m’afligner perfonnellement pour
une chofe que vous prodiguez généralement
à tout le monde. Quoi onc? On ne doit
rien pour cela. Non , je ne dois rien en par.
-ticu1ier.’;levous* aierai avec mut le monde,
ce flue je vous (lois avec tout le monde.

ais , me’direz- vous le souverain donc
iroit le droit ’deBourgeoifie à tous les Gaulois ,
s’il; accordoit quelqu’immunité à tous les Efpa.

ols, tous les particuliers Gaulois 6c Efpaq
nols’ne lui’devrpient donc rien rPourquoi ne

fixiidevroientàilry pas? Mais il: lui devroient.
non un bienfait particulier, mais leur pot?
fion d’un’bienfait public. z Le Prince n’a
pas penfé à moi, ajoutezn’Ous, Dans u
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In optimis ergo artibus quæ vitam aut cona-

ferVant aut excolunt , qui nihil fe plus
exifiimat debere , quam pepigit, ingratus eft.

Plate cùm flumen nave tranfiiffet , nec ab

illo quidquam portitor exegiffet, honori hoc
fuo datum credens, dixit pofitum illi effe
apud Platonem officium.’ Deinde paulôpofl ,

cùm alium arque alium gratis eâdem trauf-

veheret fedulitate , ,negavit illi jam apud
Platonem pofitum officium. Nam ut tibi de-’

beam aliquid pro eo quad præflas, debes non
tanrùm mihi præflare, fed tanquam mihi. Non

potes oh id quemquam appellare , quod fpar-

gis in populum. Quid ergo? Nihil debetur
pro hoc? Nihil , tanquam ab uno. Cum Om-
nibus folvam, quod tibi cum omnibus debeo.

Quid ergo , inquis ? Si Princeps civitatem
.1 dederit omnibus Gallis , fi immunitatem
* Hifpanis , nihil hoc nomine finguli ache.
l bunt l Quidni debeant? Debebunt’autem ,’

non tanquam proprinm :Ibeneficium , fed
tanquam publici partent. *Nullam ,inquis ,v
habuit cogitationem mei, Illo rempote, quo
univerfis prudent a noluit mgropriè civi-

. 4 I q a
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temps qu’il a obligé le public , fan intention n’a
, as été de me donner le droit de Bourgeoifie
a moi en articuliez Il ne m’a point eu en
vue. Ain l pourquoi lui ferois - je redevable ,

uifqu’il ne m’a pas eu préfent à fan efprit ,
Étant fur le point de faire ce qu’il a fait?

Premièrement , quand il a penfé à obliger
tous les Gaulois , il" a penfé aufli à m’obliger;
car j’étais Gaulois : 8;, quoiqu’en particulier
je ne doive rien, je fuis néanmoins renfermé
fous la dénomination du public. Comme un
du peuple, je ne paierai pas comme pour
moi , mais comme pour la patrie. Si quel-
qu’un prête de l’argent à ma patrie, je ne me
dirai pas fan débiteurs, 8L je n’avoueral point
cette dette; cependant je fournirai ma quate-
part pour la payer; ainfi je nie que je fois
débiteur pour un bienfait accordé à la mul-
titude, parce que le Prince m’a fait un don
à la vérité, non pas ’a caufe de moi;
il m’a fait un don, mais fans favoir qu’il me
le faifoit. Néanmoins je fais que je dais ayer
;quelque chofe ,- parce qu’il efi parvenu moi
par un long circuit. Un fait, pour m’obliger,
doit avoir été fait pour.moi.

Nous devons être recannoiffants envers les
Dieux, parce qu’ils nous ont obligés à déf-

’fein, nommément, 8c non tpar ignorance,
. uifqii’lls l’avaient e nous evions profiter
de leurs bienfaits: quoiqu’ils fe foient pro-

’ I fé quelque chofe de plus grand 8c de plus
l ’gne de leur puiffance, que de conferver des

êtres mortels; cependant leur intelligence a
daigné sabaille: jufqu’à nous dès le comma
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tarent dare , nec in me direx’it animum. Ira,

quatre ei debeam qui me fibi nan fub’fiituit,

clim fa&u rus effet, quad fecit?
Priminn, cùm cogitavit Gallis omnibus

prodeffe , 8l mihi cogitavir pradelle. Eram ’

enim Gallus; 8L me , etiamfi non inca,
publica tamen nota comprehendir. Unus e
populo, non tanquam pro me folvam, fed
tanquam pro patriâ oonferam. Si-quis pa-
triæ meæ pecnniam credar, non .dicam me
illius debitorem , nec hoc æs alienum profite-
bor. Ad exfolvendum tamen hoc , portionem

meam dabo. Sic iflius muneris, quad uni-
verfis datur, debitorem me nego : quia mihi
dedit quidem , fed nan propret me : 8c mihi
quidem , fed nefciens an mihi dater. Nihilo- ’

minus aliquid mihi dependendum fciam, quia
ad me quoque Icircuitu longo parvenir. Prop-
ter me fa&um debet elfe quad me obliger.

Debemus cœleflibus beneficium, quia i
defiinato nos juvant; ideoque obligati fu-
mus qui nan in beneficium ignorantium
înCîdîmus, fed hæc quæ accipimus, acce-

pturos fcierunt h: 8c squanqutmomajus illis s
il]
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cernent du monde. Ils ont tellement arrangé
l’univers, u’on voir aifément e nous n’a-
vons pas ét les derniers objets e leurs foins.
On ne eut fuppofer qu’ils nous aient créés
fans de ein, puifqu’ils nous ont réparé d’a-

vance les aliments , Sc les autres ecours dont
nous avions befoin. Car la nature a penféa
nous avant de nous donner l’exiflence; 8L
nous ne fommes pas un ouvrage de fi eu
d’importance, pour qu’elle nous ait oub’és.
L’homme n’a as été fait au hafard 8: fans

réflexion. La filature , parmi les meilleurs
ouvrages , n’en a aucun dont elle fe glorifie
davanta e.

Com ien de chofes ipeuvent nous fervir
à nous acquitter envers es grands 8c les riches,
des bienfaits que nous en recevons l Les fages
confeils , les converfations amufantes 8: infinit-
tives , les difcours polis 8L agréables fans flatte-
rie , font autant de moyens de foulager notre
reconnoiffauce. Perfonne n’efl élevé fi haut,
qu’il n’ait d’autant plus de befoin d’un ami,

qu’il man ne moins de tout le relie . Pour être
reconno’ am, faut-il que les Dieux foient
irrités? Qui vous empêche de témoigner
votre recannoiffance aux plus puiffants ou-
verains de l’univers P Vous en trouverez mille
fujets 8: mille accafions favorables. Je vais
vous indiquer ce qui manque à ces Dieux de
la terre, à qui rien ne aroit manquer: c’efl
un homme qui leur die la vérité, ui les
tire de cet état d’engourdiffement 8c e flu-
pidité ou les plonge la foule des adulateurs
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propofirum lit, majorque a&ûs fui fru-
étus quam fervare mortalia , tamen in
nollras quoque utilitates à principio re-
rum præmiffa mens ell , 8L is ordo mun-
do darus , ut apparear curam nof’rri non

inter ultima habitam. Dii nan polfunr-
videri nefcilfe, quid elfeéluri elfent, cùm

Omnibus alimenta protinùs , 8L alla uri-
Iia providerint. Cogitavit enim nos antej
natura, quàm fecir; nec tam leve apus
fumus, ut illi pomerimus excidere. Scies
non elfe hominem rumultuarium 8c inco-
gitatum apus. Inter maxima rerum fuarum
Natura nihil habet quo magis glorietur.
h Quàm multa funt, per quæ quidquid
debemus , reddere etîam felicibus paffumus l

Fidele confilium , allidua converfario , fer-
m0 comis , .81. line adulatione jucundus.
Neminem tam altè fecunda pafuerunt , ut
non illi eo magis amicus délit, quia nihil
ablit. Ut grams elfe pollis, iratis Diis opus
en? Quid vetat te referre etiam fummâ
felicitare præditis gratiarn? Cujus plena tibi

occurret , 8L varia mareria. Manliraba tibi
0 iv
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i les environnent; un homme qui les venge.

d: l’im allure en fefant briller à leurs yeux’
le llam eau de la vérité ; un homme enfin

ni ne cherche point à leur faire indignement
a cour en les entretenant dans l’ignorance de

leurs devoirs , &.en flattant leurs vices les plus
honteux 81 leurs pallions criminelles. Ne
v0yez-vous point quel précipice s’ouvre fous
leurs pas , par l’extinflion totale de la liberté!
[Voyez comme au tout d’eux la fidélité a dé-

énéré en balfeffe; voyez comme il n’ell per-

onne qui ofe leur donner librement un fage’
confeil, mais comme on fe difpute à l’envi à

ui fauta mieux affaifonner en leur faveur une
flatterie lâche 8c pernicieufe. C’efl’. ainfi qu’ils ’

ignorent leurs forces, ou plutôt leur foibleffe.
qu’en s’imaginant être aufli redoutables u’on

le leur fait accroire , ils rompent les liens acrés l
d’une paix utile Sc nécelfaire ; ils le livrent aux
tranfports d’une colère homicide que performe
ne fe met en devoir d’arrêter; ils font ré andre

des flots de fang , pour finir par verfer eleur;
(r) ils s’enfevelilfent eux 8L leurs peuples fous
les ruines de leur Empire ; 8c au milieu de ce
f eélacle brillant de biens palfagers 8c fragiles,
il; n’ont as eu allez de raifon pour compren-
dre que u mornent ou la vérité a été bannie de
leurs Cours , ils ont dû s’attendre àtoutes les
funefles catafirophes qu’ils ont éprouvées.

(r) Il femble que Sénèque air ici prophétifé ce
qui devoir dans la fuite arriver à Néron , qui après
avoir enranglanté tout l’Empire Romain, fut forcé
de fe tarer lui. même.
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cujus rei inopiâ laborent magna fafiigia,
quid omnia poffidentibus defit: fcilicet ille
qui verum dicat, 8c hominem inter men- ’
fientes fiupentem , ipfâque confuetudine pro

réélis blanda audiendi , ad ignorantiam veri

perduélum vindicer à confenfu concentrique ’

falforum. Non video quemadmodum illos
in præceps agar extinéla libertas, 8c lides
in obfequium fervile fubmilfa , dum nema
ex animi fui fentenriâ fuader , dilfuaderque;

fed adulandi certamen ell, 8: unum amico-
mm omnium ollicium , una contentio , quis
blandillimè fallar? Ignoravere vires fuas ,
8L dum le "tam magnas , quam audiunr,
credunt, utilem 8c necelfariam rupêre con-

cordiam : fecuti iram, quam nemo revo-
cabat, multorum fanguinem hauferunt, fu-
furi novillimè fuum; ingentia fuper fe , ac l
fuos régna fregerunt, nec intellexerunt ,
in illâ fcenâ 8: vanis 8L cita diffluentibus

bonis refulgente , ex eo rempare ipfos ni-
hil nan adverfi expeé’tare debuilfe, ex quo

nihil veri audire patuerunt.

07.



                                                                     

32.: T341 ni pas Mamans
’Xercè: étant fur le point de porter la erre

dans la Grèce , tous fes Courtifans segme-
rent à l’envi de l’y engager, en flattant l’or-

ueuilde ce Prince qui avoit oublié la fragi-
ité des chofes humaines. L’un lui difoit que

les ennemis ne pontaient feulement foute-
nit fa déclaration de guerre, 8L qu’ils pren-
droient tous la fuite au premier bruit de fan
arrivée: l’autre, u’il n’était pas douteux
qu’avec une armée il confidérable , il ne vint
à bout non-feulement de vaincre , mais en-
core d’accabler toute la Grèce: que tout
ce qu’il y avoit à craindre, c’efl: qu’ils ne

Atrouvaffent les villes déferres, 8c en leur
lace de valles folitudes, fans rencontrer per-
onne cantre qui exercer des forces li nom-

breufes. D’autres ajoutoient que la Nature
toute entiere ne pontoit fuflire à ce grand
Prince; que les mers feroient trop étroites
pour contenir les flottes, les camps trop ref-
ferrés pour fes foldats, les campagnes trop
bornées pour déployer route fa cavalerie,
8c que le ciel n’aurait pas allez d’étendue
pour recevoir les javelots qui feroient lancés
par tant de bras. Tandis qu’on n’entendait
de tous côtés que des bravades li propres
à exciter de plus en plus la vanité d’un hom-
me qui n’avoir déja qu’une trop rande idée
de lui-même; Démamte, (1) Lac démanien,
fut le feul qui ofa dire à Xercès , que cette
multitude confufe 8L incommode fur laquelle

--..- ...-(1) Diorama, Roi de Sparte , fut chaffé de
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  Cùm bellum Græciæ indiceret Xerxes ,

animum mmentem , oblitumque qùàm ca-
ducis confideret , nemo non impulit. Anus
aiebat hofles non laturos nuntium bellî,
8L ad primam adventûs famam, terga ver-
furos. Alius, nihil elfe dubii, quin illâ
mole non Vinci folùm Græcia , fed obruî

poffe: : magis verendum ne vacuas defer-
rafque urbes invenirent, 8L profugis hof-
tibus vaflæ folitudines relinquerentur, non

habituris, ubi tanns vires exercere pof-
fent. Alius illi vix rerum Namram fuflicere,.-
zinguai: être clafiîbus maria , militi cama,

explicandis equeûribus copiis campefiria,
vix patere cœlum fatis ad emittenda omni
manu tela. Cùm in hune modum multa
undique jaflarentur, quæ hominem nimiâ
àflimatione fui furentem concitarent , De-
maracas Lacedæmonius folus dixit, ipfam
illam, quâ fibi placeret , multitudinem in;
digefiam & gravem, memendam elfe du-

-.- r(on trône par les întrîgues de Cléomènu. Il fe re-
.tîra en Afie auprès de Darius 8L de Xercès , Rois
de Ferre.

0 v1



                                                                     

324i TRAITÉ pas BIENFAITS
il comptoit fi fort, n’étoit redoutable que pour
celui qui la commandoit: qu’elle avoit plus
de poids que de force; que les trop taudes
arméesne cuvoient le conduire augment,
ô: que ce es qu’on ne pouvoit conduire,
étoient bientôt illi ées. A la premiere mon-
tagne, ajouta-ti , es Lacédémoniens le pré-
fenteront à vous, 8c vous feront éprouver de
quoi ils font capables. Trois cents d’entr’eux
arrêteront tout court tant de milliers d’hom-
mes : immobiles dans leurs poiles, ils défen-
dront avec courage les défilés qu’on leur aura
donnés à garder , 8L ils les fermeront de leurs
corps. Toute l’Afie ne les fera as remuer
de place. Une poignée d’hommes igutiendronr

.de fi grandes menaces de guerre, 81 comme
le débordement de prefque tout le genre-
humain qui le précipite fur eux. Vous ap ren-
rirez que vous pouvez être mis en (gite ,
quand vous (aurez que vous pouvez être ar-
rêté. Il ell vrai qu’ils vous céderont d’abord

en plufieurs endroits , comme entraînés par
un torrent impétueux dont la premiere vio-
lence le fait paillage avec grand bruit. Enfuite
ils vous atta ueront de tous les côtés, &vous
ferez accablï fous vos propres forces. on
a eu raifon de vous dire que votre appareil de
guerre efi trop grand , pour que le pays que
vous allez attaquer punie le contenir; mais
cela même efi contre nous ; c’efl parce que la
Grèce ne peut vous contenir, que vous en
ferez vaincu. Vous ne pourez étendre toutes
vos forces pour vous en fervir. Vous lem.

a. -W-- -.-
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centi. Non enim vires, fed pondus habere r
immodica nunquam regi polie, nec dia.
dur-are, quidquid regi non pareil. In pri-
me , inquir,flatim monte Lacones objeé’ti;

dabunt tibi fui experimentum. To: îfla
gentium millier trecenti morabuntur , hæreé
bunt in vefligio fixi, 81 commifl’as fibi au:
guillas tuebunrur , 8L corporibus obf’truent.’

Tota illos Afia non movebit loco. Tantas q
minas belli , 8L penè rotins generis humani
mentis impetum , pauciflimi fuflinebunr.”
Scies te fugari poffe , cùm feieris puffe re-fi

fineri. .Cedent quidem tibi plurihus locis
velu: torrentis mole ablati , cujus cum
magno terrore prima vis defluit. Deinde
hinc atque illinc te adorientur , 8e mis te
viribus prement. Verum efi quod dicitur’;

majorem belli. apparatum elle, quam qui
recipi ah his Iregionibus poilu, quas opi
pugnare confiiruis. Sed hæc res contra nos
e11. 0b hoc ipfum te Græcia vincet, quia.
non capit. Uti toto te non potes. Multô
anté vinceris, quàm vi&um elfe te fentias.’

Ceterum non cit, qubd exercitum tuum
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vaincu long- temps avant de vous en aper-
cevoir. Au relie , fi votre armée cil finem-
breufe, que le Général même ne connoiiie
point le nombre de les troupes , ce n’eil pas
une raifon pour la croire invincible. Il n’y
a rien de fi grand qui ne puiffe périr: (a giran-
deur même fera la caufe de fa ruine. out
ce que Démarate avoit prédit arriva. Trou
cents hommes arrêterent, dans la marche,
celui qui prétendoit difpofer, à fon pré, des
chofes divines 8L humaines , 81 qui in qu’alors
avoit triom hé de tous les obftacles S’é-
toient pré entés à lui. Xercès, abattu fans
reflource , 8L couvrant, pour ainfi dire , toute
la Grèce des trilles débris de fa défaites
comprit à la fin combien il y avoit de dif-
férence entre un délu e d’hommes 8l une
armée. Sa honte furpaË’a encore (a perte- Il
lui relia néanmoins allez de force d’ef rit

our remercier Démarate d’avoir été le e111

a lui dire la vérité, 8L il lui permit de de-
mander ce qu’il voudroit. Il demanda d’être
conduit dans Sardes , grande ville de l’Afie s
porté fur un char, 8e la tiare en tête, hon-
neur qui n’étoit accordé qu’aux Rois. 11ml?

ritoit cette récompenfe (r avant de l’avou’
demandée :.mais quelle mi érable nation , 0l!

’il ne le trouva qu’un étranger qui ola dire
la vérité au Monarque!

Augufl: exila fa fille Livie, foupçonnée de
galanterie, 8L il publia lui-même, dans un

(I) stuque paroit blâmer la demande de D6111?
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oh hoc fufiineri putes non poffe , quia nu-
merus ejus duci quoque ignoms el’t. Nihil

tam magnum, quad perire non p’ollit, cui

nafcitur in perniciem, ut alia quiefcam,
ex ipsâ magnitudine fuâ caufa. Acciderunt

quæ Demararus prædixerat. Divina arque
humana impellentem , 8L mutantem quid-
quid obfiiterat, trecenti (faire jufl’erunt
flrarufque per totam paflim Græciam Xer-
xes intellexit, quantum ab exerciru ruz-ba
difiaret. Itaque Xerxes pudore quam damno
miferior. Demarato gratias egit , quôd foins
fibi verum dixifl’et , 8L permifit petere quoçl

vellet. Petiit ille ut Sardis maximam Allé

civitatem curru veflus intraret , reaam
capite tiaram gerens. Id folis datum regig
bus. Dignus fixerait præmio antequam pe-
teret : fed quam miferahilis gens , in quâ
vix unus inventus en, qui verum Regi di-;
ceret!

Divus Auguflus filiam impudicam rele4
gavit, 8c flagitîa principalis domûs in pui

nm «Mil trouvoit fans doute plus Vaine que raifon-L

nable. V
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accès de colère . le déshonneur de fa maifon;
qu’il auroit dû tenir fecret; parce qu’en pareil
cas une partie de la honte rejaillit fur celui
qui rétend le venger. Quelque temps après,
ce grince revenu à lui-même 8L reconneif-
fant fa faute indifcrète, s’écria dans l’amer-

tume de fou âme : Rien de tout cela ne me
ferait arrivé , fi Agrippa ou Mécènc avoient
vécu. ( r )

Mais pour revenir a mon fuiet , vous voyez
combien il cil facile de témoi ner fa recon-
noillance aux Grands ü aux RicEes; ditescleur,
non ce qu’ils veulent entendre, mais ce qu’ils
voudront avoir toujours entendu. Que la vérité
entre;quelquefois dans leurs oreilles toutes plei-
nes de flatteries. Donnez-leur des confeils uti-
les. Vous demandeche que vous pouvez faire
pour un Grand ? Faites enforte qu’il ne com te
pas trop fur fa grandeur. Aurez-vous peu ait
pour lui , quan vous lui aurez appris que les

iens du ’fort (ont fujets à changer de maître,
6: qu’il n’y a fouvent qu’un inflant d’inter-

vale , entre une très-grande fortune , 81 une
très - grande misère P

A (1) Marcus Vipfanius Agrippa fut un des plus
grands hommes du fiècle d’Augulle. Ce fut lui qui
confeilla à ce Prince d’abdiquer l’Empire 8: de r!-
lablirla République; mais l’avis de Mécène, qui étoit

contraire au fieu, prévalut. Ce protefleur des gens
de lettres engagea Augufle à conferver le trône,
de peut, lui dit-il, que vous ne [oyez le dentier à:
Refrain, fi vous «Je; d’être le prunier. Au rafle,
Mccènc donna toujours à Augufiç de fi rases coq;
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blicum emifit. Hæc non tam vindicanda
principi quam tacenda ( quia quarumdanr
rerum turpitudo ’etiam ad vindicantem re-
dit)parum potens iræ publicaverat. Deini
de , cùm interpofito tempore , in locum iras. ’

fubiiffet verecundia , gemens quôd non illæ

filentio preffiflet, fæpe exclamavit : Horum

mihi nihil acidifiât , fi au: Agrippa, au;
Maurras vixzïfit.

Sed ut ad propofitum me reducam, vi: l
des quàm facile fit, gratiam referre felicin

bus, 8c in lummo liumanarum Opum po;
fitis : clic illis quod non volunt audire, fed
quod audiiffe femper volent. Plenas aures,
adulationibus aliquando vera vox intret."
Da confilium utile. Quæris quid felici præ-I

(lare poffis? Etiice ne felicirati fuæ credat; v

parum in illum contuleris , fi docueris mo-
bilia elfe quæ dedit calus, 8L fæpe inter
fortunam maximam 8c ultimam nihil interi
elle P

(cils, que cet Empereur convenoit lui devoir la
gloire 8c le bonheur de fou règne.’ i
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C’efl une ancienne coutume particulière aux

Rois 8L à ceux qui jouent le même rôle, de
faire une longue lille de leurs amis 81 cour-
tifans. Oeil une chofe bien digne de l’orgueuil
des Grands, que de mettre à grand prix l’en-
trée de leurs demeures, de faire palier pour
fort honorables de faire fentinelle à leurs por-
tes , d’être le premier à mettre le pied dans
leur maifon , dans laquelle il y a encore plu-
fieurs autres portes pour exclure même ceux
qui (ont entrés. Parmi nous, C. Gradin: (i)
8: enfuite Livius Drufiu, furent les premiers
qui commencerent a faire bande apart, 8c
à fe former une petite cour d’amis 8L de

artifans , dont ils voyoient les uns en fecret,
es autres en petit comité , 8c d’autres enfin

en public. Ils avoient donc des amis par étage,
du premier 8c du fecond rang, 8L nuls d’eux
n’étaient de vrais amis.vVous appelez ami,
celui que vous faluez avec ordre 8L par éti-
quette , 8e qui ne peut vous dire , ban jour,
ge (on tour ne (oit arrivé. C’efl dans le cœur,

non dans le veflibule, qu’il faut chercher
un ami ; c’efl là qu’il faut le recevoir 8c le re-
tenir. Pour reconnoître les fervices des Grands,
voilà les maximes qu’il faut leur inculquer.

(1) Gradin: 8c Drufiu célèbres chez les Roc
mains , par leur attachement aux intérêts du peuple,
dont ils furent dans la fuite les viélimes, malgré le
grand nombre de clients qui les environnoient. On
lit aufli dans notre bilions, que le Grand Condé
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’ Confuetudo ifia verus efl Regibus, reg

gefque fimulantibus , populum amicorum
defcribere. Efi proprium fuperbiæ , magna
æfiimare introitum ac taétum fui liminis;

pro honore dare , ut ollio fuo propiùs
affideas , ut gradum sprior intrà domum
portas, in quâ deinceps multa flint oflia,
quæ receptos quoque excludunt. Apud nos
primi omnium C. Gracchus, 8L mox Livius
Drufus infiit’uerunt fegregare turbam fuam ,

8e alios in feeretum recipere, alios cum
pluribus, alios cum univerfis. Habuerunt
itaque ilti amicos primos, habuerunt 8e
fecundos, neutros vetos. Amicum vocas;
cujus difponitur falutatio , cujus vulgate 8L
publicum verbüm , Ave , non nifi fuo or-
dine emittitur? In peé’tore amicus, non in

atrio quæritur. Illo recipiendus ell , illic
retinendus. Hoc doce, grams es.

étoit toujours fuivi d’un nombreux cortège. De-là
les jeunes Seigneurs de fa Cour furent appelés Petit:-
Maîtres, parce qu’ils étoient attachés à celui qui
paroilloit le Maître de tous les autres.
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Etre fâché de n’avoir pas encore rendum

bienfait, c’efi le re entir de l’avoir reçu. ce-
lui qui enfe trop a rendre un bienfait, crort
que le bienfaiteur penfe trop au retour. Sou-
venons-nous que le défir excellif de fe 11.-
bérer au plutôt, tient beaucoup de l’ingrati-

tude; car performe ne rend avec plaifir , ce
qu’il doit malgré lui; 8c il ell cenfé regar-

er comme un fardeau , a: non comme in!
préfen’t , la chofe qu’il ne veut plus conferver.

lvaut mieux fe rêter avec complaifancei
l’un 8L à l’autre. ’il veut recevoir (on bien-

fait, ferons-nous un plaifir de le lui rendre.
Aime-t-il mieux que nous en (oyons les gafa
diens ? Pourquoi découvrir fou tréfor. si";
refufer la garde P Il mérite bien qu’on Il"
laille le choix de ces deux efpèces de retontî-

----
DU SEPTIÈME LIVRE.

ON demande fi celui qui a fait tout ce qui
dépendoit de lui pour rendre un laienfauhll
rendu réellement. Un Médecin a rempli fun
devoir , quand il n’a rien épar né pour gué?!-
A rès qu’un acculé a été con amné , on de"

e ime pas moins (on Avocat, fi celui-Cl a
fait valoir, en faveur de (on client, œufes
les reflburces de l’éloquence. On ne .1317?
pas de louer un Général d’armée, qü°lqu’,l

ait été vaincu, quand il a d’ailleurs fifille
fou courage , de qu’il n’a manqué ni-d’ 3111-.
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Pœnitet accepti beneficii, quem nondum

I redditi piger. Qui mimis de beneficio red-
dendo cogitat, nimis cogitare alterum de
recipiendo putat. Hanc cupiditatem primo
quoque tempore liberandi fe , memine-
rimus ingrati elfe. Nemo . enim libenter

i reddit, quod invitus debet; 8c quad apud
[e non vult eiie , onus judicat elle ,
mon munus. Prællat elfe in utrumque
.facilem, Si vult recipere beneficium , re-V
feramus , reddamufque læti. Illud apud nos

culiodiri mavult? Quid thefaurum ejus
eruimus? Quid cuflodiam recufamus? Bi:
gnus en, cui utrum volet , liceat.

I 4 -ï aEX LIBRO SEPTIMO.
QUÆRITUR, au qui omnia fecit, ut
beneficium redderet, reddiderit. Si omnia
fecit, ut fanaret, peregit Medicus partes
filas. Etiam damnato reo, Oratori coaltars...
eloquentiæ oflicium , fi omni atte ufus
1ans lmperatori etiam viéto, 8c duci red-,
diam, f1 8c prudentia, 8c indufiria, 8L flag
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leté ni de rudence. Ainfi tel homme a fait
tout ce qu’i a pu raifonnablement pour vous
payer de retour. Votre heureufe étoile l’en
a empeché. Comme vous êtes riche, il n’a
u vous rien donner; comme vous vous êtes
ien porté, il n’a pu vous vifiter fréquem-

ment pendant votre maladie ; comme vous
n’avez effuyé aucun malheur , il n’a pu vous
olfrir fes fecours. Il a été reconnoiffant, quoi--
Bue vous n’ayez reçu aucun bienfait de fa part.
l e plus, par la raifon qu’il n’a été unique-
ment occupé que des moyens de vous mar- I
quer fa reconnoiffance, qu’il en a cherché
l’occafion , 8L qu’il’a remu ciel 81 terre pour

cela, il a eu fans contredit beaucoup plus de
eine que celui qui vous a rendu votre bien-
ait fur le champ. Hé uoi! me direz-vous,

’fi un homme reconnoi ant de cette maniere
cil quitte, celui quia rendu le bienfait, 8L
celui qui ne l’a pas rendu, marchent donc tous
deux fur la meme ligne. Je rétorque l’argu-
ment. S’il avoit oublié le bienfait, s’il n’avoir

fait aucune démarche pour le rendre, ne nie-
riez-vous pas u’il eût été reconnoifl’ant? Or

celui-ci n’a urgé nuit 8c jour de chercher des
-occafions de retour; vous mettrez donc de
; niveau, 8L celui qui n’a jamais voulu rendre,
8L celui qui a toujours voulu rendre. Vous êtes
un injuile , fi vous exigez de moi une chofe
pue je ne puis vous donner , tandis ne vous

. avez que jaibonne intention. Enfin uppofez
que vous ayez été réduit en captivité , de que

’çour- vous racheter j’aie, emprunté l’argent
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titudo muneribus fuis funéla cil. Omnia
fecir, ut beneficium redderet. Obflitit illi
félicitas rua. Locupleti donare non potuit,

fario affidere, felici fuccurrere. Gratiam
.retulit , etiam fi tu beneficium non rece-
pifii. Præterea huic intentas femper, 8L hue
jus rei tempus opperiens, qui in hoc mul-
tum curæ, mulrum fedulitatis impendit,
plus laboravit , quàm cui cité referre grag

tiam contigit. Dic , inquis , mihi : reddi-f
difle beneficium dices ilium qui fic gra-
tiam retulit? Eodem ergo loco cil, qui red-

didit, 81 qui non reddidit. Contra nunc
illud pone z fi oblitus effet accepti beneb
ficii, fi ne remarier quidem grams elle,
negares ilium. gratiam l’enduro. At hic
diebus noflibufque fe lafi’avit, de omnibus
illis "renunciavit oflîcüsrhuiç un ammis

nensne qua .fe fugeret occafio. Eadem
ergo loco erunt , ille qui curam referendæ
gratiæ abjecit , 8L hic qui nunquam ab
manceau? Iniquus es, liment à
gis, cùm videas animum nonpdefuilïe. M
humains-putti , chu; «pas. elles, me P6;
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inécell’aire , en billant mes effets entre les mains
du créancier. Après avoir eEuyé lufieurs
tempêtes violentes fur des rivages in eflés de
voleurs, après m’être expofé à tous les dan-

ers d’une mer irritée , a rès avoir traverlé
es défens immenfes, je (his enfin parvenuà

rencontrer vos Pirates; 8L quandje fuis arri-
vé, un autre vous avoit déja racheté. Pouvez-
,vous nier que j’aie été-reconnoilfant? Quand
même dans le cours de cette navigation, j’euffe
fait naufra e , 8c j’euffe perdu l’argent que
.”avois de iné à votre rançon , quand même
Je ferois tombé dans les fers dont j’avois voulu

vous déliner , ourlez-vous douter de ma
1econnoiffance? t certes , les Athéniens ont
.honoré du nom de T rannicides Harmodius
8c Ariflogitan; (r) 8e a main de ’Mucius(z)

-laillée fur l’autel ennemi, valoit autant que la
mon de Parfum. La vertu qui a lutté contre
la Fortune , s’ell toujours acquis beaucoup de

ïgloire , quoi u’elle n’ait pas toujours été cou-

Lronnée du uccès. Celui qui a pourfuivi les
pccafions qui fiiyoient devant lui, en a plus
fait que celui qui, fans aucune peine, a été

kout de fuite reconnoillant.’

( x) Harmodiu: 8c Afiflogitou , qui tueront flip-
pai-que, tyran d’Athènes. Les Athéniens firent éle-

ver dans la place publique des flatues à leurs libé-
rateurs,’honueur’ qui jutques-làÎu’avoit été accordé

laperfoune, V . ,, VA n .V r.
I (2)1Muciu: Savoie , qui ayant fenté inutilement
de tuer P006114, Roi d’Etrurie , fait huitain dans

guidant
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cuniam mutuatum , rebus meis in fecuri-
tatem creditoris depofitis, navigaffe hieme
tam fævâ, pet infefla latrociniis litera,
amenfum quidquid periculi afferre potefi:
imam mare, peragratis omnibus folitudi-
nibus, tandem ad Piratas perveni: 8c jam
t’e alîus redemerat. Negabis me grafiam

’retuliife? Etiamfi in illâ navigatione pecn-

niam, quam faluti tuæ contraxeram, nau-
fragus perdidi; etiam ubi in vincula, quæ
detrahere tibi volai , ipfe incidi. Negabis
me retufifïe gratîam? At mehercle, Athe-i

nienfes Harmodium 8L Arifiogitonem T);-
rannicidas vocant : 8L rMucii manus in hof-

rili ara renfla, infiar occifi Porfenæ fuit :
81 femper contra fortunam lu&ata virtus,’

rerum citra effeaum propofiti operîs cui-4
mit. Plus præflitit, qui fugientes occafio«
nes feeutus efl, & alia arque alii; capta:
vit , pet quæ referre gratiam poEet, quàm
is quem fine ullo fudore gram prima (ce

cit occafio,   ’
un brafier ardent peut la punir d’avoir manqué (on.

’coup. - . P,
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Mais , direz-vous, le bienfaiteur vous a

donné deux chofes; la volonté , 8L la chofe.
Conféquemment vous lui en devez deux à
votre tout. : Vous feriez en droit de raifon-
ner ainfi , par rapport à celui qui ne vous
auroit donné qu’une volonté oifive; mais ce
raifonnement n’a point lieu à l’égard de celui

ni veut, qui tâche , 8L qui fait tous fes efforts.
a vous donne les deux chofes que vous pou-
vez exiger , autant qu’il efl en lui. De plus,

il n’efl pas toujours micellaire d’égaler le
nombre par le nombre. Quelquefois une chofe
en vaut deux. La volonté fincère 8L confiante
doit équivaloir à la chofe. Que fi le cœur,
fans l’effet , ne fuflit pas pour être reconnoil-
faut , aucun mortel ne peut témoigner fa re-
.connoifliance aux Dieux auxquels on n’oEre
que la volonté.

Quant aux Dieux, direz-vous, le cas cil:
tout différent. Ils (ont obligés de fe contenter
de notre volonté , vu que nous ne pouvons
[pas leur efrit autre chofe.

Hé bien, la parité a lieu ici. Si je n’ai as
lnon plus autre chofe à offrir à mon bien ai-
-teur, pourquoi ne m’acquitterois-je pas en«
.vers un homme de la même façon que je
m’acquitte envers les Dieux?

Si cependant, vous voulez favoir au julie
.«mon fentiment, 8c que je vous donne une
ré onfe définitive : il faut e l’un croie avoir
et payé , 8L que l’autre e fouvienne de ne
l’avorr pas payé: que celui-ci fe tienne obligé,
8c que celui-là fe tienne acquitté : que l’un
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Duas, inquis , res ille tibi præfiitît, vo-

luntatem 8: rem. Tu quoque illi duas-debes.
Mèritô illud diceres ei qui tibi reddidit

voluntatem otiofam; huic vert) , qui 8:
vult , 8L conatur, 8L nihil intentatuni relia;-
quit, non potes idem diacre. Utrumquè:
enim, præfiat, quantum in fe en. Deinde
non (emper munere numerus æquandus efi:

Aliquando una tes pro duabus valet. hai
que in locum rei fuccedit tam propenfa
voluntas , a: cupide! reddeudi. Quod. fi
animus fine re adreferendam gratiam nous
:valet, nemo adversùs Deos grams efl’, in

quos voluntas ufola oonfertur. r î
Diis,’ inquis , nihil aliud præfiare pollu-

mus. Sed li huie quotpie, cui referre grat-5
tiam debeo , nihilpaliud præfiare pofïum ;

quid ei’c quare non eo adversùs hominem

grams fun,.quo nihil ampliùs in Deos
confero? A ’Y i ’ l il

Si tamen quid fentiam quart-55, 8: vis
fignare refponfum z hic bene’fici’um. rece-

p pure fe judicet ; ille fe-fciat non ramure!
me ilium diminat; me fe teneat t .hicdig

P ij
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dife , je lui dois; 8L que l’autre dife, il m’a
rendu. Il faut toujours fe propofer le bien pu-
blic , 8L l’avantage général pour objet de fes
controverfes 8c de fes décillons, afin de ne pas
’lailÎer aux ingrats d’excufes ni de rétextes pour

couvrir leur vice déteflable. J’ai ait tout ce que
j’ai pu , dites-vous ; faites encore. Vous n’avez
tien’Omîs pour être recannoifïant. Cela doit
ifuflire à votre bienfaiteur: mais ce n’eii point

allez pour vous; car , comme celui vous
a obligé ne mérite aucun retour de votre parr,
.s’il ne vous tient pas compte des tourments
Ïque vous vous donnez pour lui rendre (on
bienfait; ainfi vous êtes un ingrat, fi vous ne
lui en favezl pas plus de gré de ce qu’il vous
a acquittéen faveur de votre bonne volonté.
Encore une fois , cherchez toujours des occa-
fions de rendre. Rendez. à l’un , parce qu’il
l’exi e; à l’autre, parce qu’il vous le remet;
l ce uieci, parce u’il efl méchant; à celuig
la, parce qu’il efl; omme de bien, *

On demande fi l’on cil obligé de rendre
’un bienfait qu’on a reçu d’un homme fage ,
quand il a-ceiIé d’être’fage, En: qu’il citade-
venu méchanr.AVous lui rendriez un dépôt que
vous en auriez reçu dans le temps de (a fa-

?gefTe; 8c vous rendriez à un fripon un argent
a u’il vous auroit tété ; pourquoi ne lui leur
. priez-vous pas un bienfait E Faut-il que vous
changiez , parce. qu’il efl: changé lui-même?
laurai idoine. fi muniriez reçu quelque chofe

l.
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est, habeo ; ille refpondeat , debeo. In
Omni quæflzione propofitum fit nobis boa.
numt publicum; præcludendæ funt ’excufai

tiones ingratis, ad quas refugere poilint)
8c fub quibus infitiationem fuam’tegereÏ

Omnia feci, fac etiam nunc. Omnia fe-
cil’ti ut redderes. Hoc illi fatisl fit : tibi
parum. Nam quemadmodumille,.fi enixam
81 fedulam operam tranfire pro irritâ pari;
un a cui ’gratia referatur indignus efi; ita
tu ingratus es, nifi ei qui voluntatem bo-
nam in folutum accepit, eè libentiùs de-
heè , quia dimitteris. Occafiones teddendi
nihilominùs quæras. Redde illi , quia repe-
Üt; huic , quia remittit : .illi, quia malus;
huic , quia non malus. -

Quæritur, an quod beneficium quis à
fapiente acceperit, reddere debeat, ji ille
definit elfe fapiens, 8c in malum verfust
efiz. Redderes enim & depofitum, quod à
fapiente accepiffes, a: etiam malo redderes
creditum 3 quid et! , cur non 8L beneficium à

Quia mutatus en ille, te mutat? Quid? a
P iij

c
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d’un homme en fauté , vous ne le lui ren-
driez pas s’il devenoit malade? On doit plus
a un efprit foible qu’à tout autre : or cet
homme cil malade de l’efprit. Aidez-le donc ,
fupportez-le avec patience. La folie n’efl;
qu’une maladie de l’âme.

- Une diflinéiion rendra la chofe plus claire
8L plus fenfible. Il y a deux fortes de bienfaits:
l’un, que le fage feu! peut’donner au fage;
c’efl la le bienfait parfait 8c véritable: l’autre,
qui cil commun, vulgaire , 8L qui efl en ufage
parmi nous , ens’ rolliers 8l d’une connoif-
fance bornée. îl n’eâ as douteux que ce der-

nier ne doive fe ren re à toutes perfonnes ,
aux homicides , aux voleurs , aux adultères.
.11 y a des lois pour punir les crimes. Un Juge
el’t plus propre qu’un ingrat à corri er les abus.

Que erfonne ne vous rende méc am , parce
qu’il ’ell lui-même. Je rendrai fon bienfait à.

un homme de bien; je jetterai le lien à un
malfaiteur : au premier, parce ue je le lui

. dois; au fecond, pour ne pas le ui devoir.

Il y,a plus de difficulté pour l’autre efpèce
de bienfait. Ne l’ayant pu recevoir n’en qua-
lité de (age , je ne puis non lus e rendre

u’à un (age. En fuppofant que je le lui rende ,
il ne fera pas en état de le recevoir. Il a perdu
la ra acité d’en jouir; c’efl comme fi vous
m’ordbnniez de renvoyer la balle à un manchot.
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quid à fario accepiiles , ægro non redderes
Cùm plus femper limbecillo animo debea-

mus; 8L hic æger et! anime. Adjuvetur,
feratur. Stultitia morbus en animi;

Difiinguendum hoc, quo magis intelli-
gatur , exifiimo. Duo funt beneficia: unum ,’

quod date nifi fapiens fapienti non potefi;
hoc et! abfolurum 8L verum beneficium:
alterum vulgate , plebeium , cujus inter
nos imperitos commercium efi. De hoc

’ mon eûdubium à quin illi, qualifcunque efi ,

debeam reddere , five homicida, five fur,
five adulter evafit. jHabent fcelera leges
tuas. Meliùs illos index, quam ingratus,
émendat. Nemo te malum, quia efl, fa-
ciat. Malo beneficium projiciam ; bono
reddam : huic, quia debeo; illi, ne de-.
beam. v

De altero beneficii genere dubitatur;
quod fi accipere non potui nifi fapiens, ne
reddere quidem nifi fapienti poffum. Puta
enim me reddere; ille non porcif recipere.’

Scientiamtutendi perdidit. Quid fi me re-
P iv
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Ce feroit une folie de donner à quelqu’un ce
qu’il ne pouroit recevoir.

En premier lieu , je ne lui donnerai pas
ce lqu’il ne polira recevoir; mais je le lui
ren rai, quand même il ne pouroit morale-
ment le recevoir. Je ne puis obliger 8L fer-
vir que celui qui cil en état de recevoir;
mais pourvu que je rende, je fuis libéré.:
Mais il ne oura s’en fervir? C’efl fou affaire;
la faute cil) de (on côté, .8: non du mien.

Rendre , me direz- vous , c’efi donner a
quelqu’un qui doit recevoir. Si vous deviez

u vin à quelqu’un, 8L qu’il vous ordonnât
de verfer ce vin dans un réfeau ou un cri-
ble, diriez-Vous lui avoir rendu, ou voudriev
vous lui rendre ainfi, ce qui dès-la même
feroit perdu pour vous 8L pour lui.

Rendre, c’efl donner ce que l’on doit à
celui auquel il appartient, Sc qui l’exiae.
Voilà tout ce e j’ai à faire, à quoi je
obligé. Qu’il ait, qu’il conferve ce u’il a

reçu de moi, c’efl une autre chofe. e ne
fuis pas tenu de lui garder, mais de lui

rendre fidèlement ce qu’il m’a donné. Il
vaut mieux qu’il n’ait pas , que moi je ne
rende pas. Je rends bien à un créancier un
argent qu’il prodigue en repas fomptueux dès
qu’il l’a re a; ô: quand il me délégueroit

une cou ’ane pour lui remettre la fom-
me, je la payerois , quand elle devroit re-
cevoir mon argent dans un tablier percé.
Mon affaire cil de rendre, 8L non de con-
ferver ce que j’ai reçu, (oit dette, foit bien:
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mittere matico pilam jubeas ? Stolrum et!
tiare alicui , quod accipere non poflit.

Ut. refpondere ab ultimo incipiam ; non
dabo illi , quod accipere non poterit: redît
dam, etiam fit accipere non poterit. Obli-
gare enim non poffum, nifi accipientem;
Liberari , tantùm fi reddo, polfum. me uti
illo non poterit. Viderit. Penes illam erit
culpa, non penes me.

Reddere efi , inquis , accepturo tradi-’
diffe. Quid enim , fi cui. vinum debeas, 8c
hoc ille infundere reticulo jubeat, aut cri-
bro , reddidifl’e te dices , aut reddere voles,

quod dum redditur, inter duos perit?

Reddere , el’t id quod Idebeas , ei cujus

cil, volenti date. Hoc unum mihi præfian-
dum cil. Ut quidem habeat, quorl à me
accepit , jam ulterioris efl curæ. Non turc.
lam illi, fed iidem debeo, multoque fatiùs
èn , ilium non habere , quam. me non red-
dere.’ Et creditori fiatim in macellum latil-

r0, quod accepit, reddam. Etiam fi mihi
adulteram ’cui numerem , delegPaverit, 1’015.

v ,
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fait. Tandis qu’il cil chez moi , je dois en
répondre ,, 8L le rendre à celui qui me le
demande, dût-il le difliper 8c le perdre fur
le champ. Je rendrai à un honnête homme,
quand il me plaira; 8L à un frippon , quand
il lui plaira.

Mais vous ne pouvez, me direz-vous ,
rendre le bienfait tel ne vous l’avez reçu;
car vous l’avez reçu ’un homme fenfé, 81
vous le rendez à un infenfé.

Je le lui rendrai tel qu’il peut le recevoir.
S’il y a du déchet, ’c’efl fa faute , 81 non la
mienne. Je rends ce que j’ai reçu. S’il revient

en fou bon fens , je le lui rendrai tel ne je
l’ai reçu. S’il perfiffe dans fa folie , je e lui
rendrai, tel qu’il elt en état de le recevoir.

Si votre bienfaiteur, m’ajoutez-vous, n’efi
pas fimplement devenu méchant , s’il cil
cruel 8L barbare , tel qu’Apollodore (1) 8L
Phalaris, rendrez-vous fon bienfait à un tel

monflre ? -Le naturel d’un (age n’efl: pas fufceptible
d’un fi grand changement; car en palfant de
la vertu au crime, il doit néceffairement
conferver quelques traces de fou ancienne

(1) ApaIlodore cf! peu connu. Sénèque en parle
encore dans fon («and Livre du Traité de la Colère.
Plutarque à Suïda: le nomment aufli , dans leurs
ouvrages, comme un cruel tyran. Phalari: étoit
Tyran d’Agrigente. Il fe rendit fameux par (on tau-
reau d’airain dans lequel il fit brûler Pénil: ion
inventeur.
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vam : 8c fi nummos , quos accipiet, in
finum fuum difcinétum fundet, dabe. Red-

dendum enim mihi eût: non. fervandum;
cùm reddidero’, aut tuendum. Beneficii
accepti , non redditi, cuf’todiam debeo. Dum

apud me efi, falvum fit. Ceterùm, licet
accipientis manibus eflluat , dandum cf!
repofcenti. Reddam bono, clim expediet:
male, cùm petet.

Tale , inquis, beneficium , quale acce-
pifii , non illi potes reddere. Accepiflzi enim

à fapiente : flulto reddis. Immo reddo illi
quale nunc potefl accipere: nec pet me fit
deterius , fed pet illum. Id quod accepi red-
dam. Cui, fi ad fapientiam redierit , reddam
quale accepi: dum malus cil, reddam quale
ab illo poreft accipi.

Quid , inquis, fi non tantùm malus fac-
tus el’t, fed (crus, fed immanis , qualis
Apollodorus aut Phalaris : 8c huic benefi-
cium, qùod acceperas, teddes?
l Mutationem fapientis tantam natura non

patitur. Nam in pellima ab optimis lapfus, ne-
cefi’e cit etiam in malo veliigia boni teneat

P vj
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bonté. Quand on a fait quelque temps proà
feflion de [a elle , il efi impollible de deve-
nir dans la uite méchant à l’excès. En fe-
cond lieu, je demande fi le bienfaiteur u’on
fuppofe fi cruel l’efl; feulement de exagère,
ou s’il l’efi our le malheur public ; carvous
m’avez objeâé les Tyrans Apollodareôc Plu.

larix. Si le bienfaiteur en quefliori a feule-
ment leur caraél’ère,pourquoi ne lui rendrai-
îe pas (on bienfait, our n’avoir plus rien à
démêler avec lui? ’il ne le contente pas
d’aimer à voir couler le fang humain 8L à
s’en repaître , fi en outre il exerce (on hor-
irible.cruauté par des fupplices inouïs, il
cit allez indifférent que ie ne lui rende pas (on
bienfait. Il a rompu , par fa férocité (angui-
naire, tous les liens qui m’attachoient à lui.
Toute fociété m’efl interdite avec un tel

monflre (l’inhumanité. .
S’il m’avoit rendu quelque fervice, à

qu’enfuite il eût déclaré la guerre à ma p8-
trie , il auroit perdu tout mérite auprès de
moi, 8c je ferois criminel de lui témoigner
de la reconnoillance. S’il n’attaque point ma
’patrie, s’il n’en veut qu’à la fienne 5 fi, fé-

paré de mes Concitoyens, il ne tourmente
que les Gens, fa méchanceté extrême ne me
permet pas néanmoins d’avoir rien de com-
mun avec lui; 8L quoiqu’il ne (oit pas mon
,ennemi, il doit être pour moi un objet odieux;
car il faut confidérer que je dois plus au genre-

"humain, qu’à un (cul homme. Mais quoi-
x qu’il en fait ainfi, 8c que je me trouve quitte
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Nemo in fummam nequitiam incidit , qui
unquam hæfit fapientiæ. Deinde interroge ,

- utrum-ii’te fems fit anime tantùm ,an in per-

niciem publicam excurrat. Propofuifii enim
mihi Apolloclorum 8c Phalarim tyrannum,
quorum fi maturant habet intrà malus ,
quidni ego ifli beneficium fuum reddam,
ne quid mihi chm eo fit juris ampliùs P Si
lverè fanguine humano non tantùm gaudet
8c pafcitur, fed 8: fuppliciis omnium æta-
tum crudelitatem infatiahilem exercer , pa-
mm eü huic beneficium non reddere. Quid-

quid erat, quo mihi cohæreret, intercifa
juris humani focietas ahfcidit.

Si præfiitilïet quidem mihi aliquid , fed
arma patriæ meæ inferret, quidquid me-
ruerat, perdidiKet, & referre illi gratiam
fcelus haberetur : fi non patriam meam im-
vpugnat, fed fuæ gravis efi, 8L fepofitus
à meâ gente , fuam exagitat , abfcidit nihilo-

minus illum tanta pravitas ammi; etiamfi
mon inimicum , invifum mihi efficit: prior-
.que mihi ac potier ejus oflicii ratio et!
quodihumano generi, quam quod uni 110:
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envers lui, des lors qu’il a rendu tout mau-
vais procédé légitime par fa conduite conf-
tamment criminelle , j’aurai encore cet égard
pour lui, de lui rendre (on bienfait, fuppolé
qu’il fait de nature à ne pas contribuer au
malheur public, foit en augmentant , (oit en
afiermillant les forces de fa tannie. Je fau-
verai , par exemple , (on e t au berceau;
1m pareil bienfait ne peut nuire à aucun des
objets de (a cruauté. Je ne lui fournirai point
d’argent our (ondoyer des Satellites; mais
s’il a belgin de marbres ou d’habits , je ne
ferai tort à performe , en lui procurant ces
objets de luxe. je ne lui enverrai ni des
armes, ni des Soldats ; mais s’il aime les (pec-
1acles , 8c que des AGeurs 8L des A6lrices (1)
lui fallent plaillr, je lui offrirai volontiers
toutes ces chofes propres à amollir la dureté
de (on caraéière. Je ne lui enverrai ni vail-
feaux ni galères , mais bien des infiruments
de jeux à: de plaifirs , 81 toutes les ba a-
telles qui fervent dans les Naumachies. (ga)
Mais une fi grande méchanceté cil heureu-

( 1) Il y a dans le latin Stand , parce que, chez
les Romains , les femmes qui dardoient au the’atre
havoient pas bonne réputation. Il en étoit des Mine
ces , chez les Romains , comme parmi nous, où la
unes (ont fort (ages , 8: les autres donnent prife’ala
médifance.

(a) Les Naumacllie: étoient (les repréfentations
de combats navals. Il les appelle des jeux le Rein

.-.--.-.-- -...s...-
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mini debeo. Sed quamvis hoc ira fit, 8L
ex eo tempore omnia mihi in ilium fin:
libera, ex quo corrumpendo fas omne,
ut nihil in eum nefas effet, elfecerit,
illum mihi fervandum modum credam , ut
fi beneficium illi meum ,* neque vires ma-
jores datumm efl in exitium commune,
nec confirmaturum quas habet, id autem
erit, quad illi reddi fine pernicie publicâ
pollit, reddam. Servaho filium ejus infan-
tem. Quid hoc beneficium obefi cuiquam
eorum quos crudelitas ejus lacerat? Pecu-
niam, quâ Satellitem liipendio teneat , non
fubminifirabo. Si marmora 8L vefies défi-

derabit, nihil oberit cuiquam id quo luxu-
ria ejus inflmitur : militem a; arma non
fuggeram. Si pro magno petet munere arti-
fices fcenæ 8L fcorta, 8c quæ feritatem
ejus emolliant, libens oferam. Cul trire-
mes 8L ceratias non mitterem, luforias 8c
cubiculatas , 8c alia ludibria regum in mari

parce qu’il falloit être fort riche pour donner ces

fortes de fpeûacles. l
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fement très-rare parmi les hommes; c’eût
une efpèce de prodige 8L de phénomène,
comme les tremblements de terre 8c les
volcans qui fartent de la mer. Ainfi kiffons-
là ces caraéières atroces.

Parlons de ceux que nous dételions, fans
en avoir une li grande horreur, de cette
efpèce de méchants qu’on trouve air-tout
fous fes pas, 8L que performe n’e curieux
de rencontrer. Je rendrai fou bienfait à un
homme de cette efpèce. Je ne dois pas tirer
de fa méchanceté mon avantage particulier.
Un petit trait d’hiftoire ne fera pas déplacé

en cet endroit.
Un Difciple de Pythagore (1) avoit acheté

à crédit une paire de fouliers d’un Cordon-
nier. Quelques jours après notre acheteur
revint à la même boutique, pour rendre le
prix de fa marchandife. A ant frappé long--
temps à la porte , un voi in lui dit : «Vous
w perdez votre temps 8L votre peine-à heur-
» ter à cette porte; celui que vous cherchez
va été mis fur le bûcher 8L réduit en cen-
s) dres. Il n’efl plus de ce monde. C’ell un
a grand malheur pour nous, qui perdons nos
a) amis pour toujours; mais ce n’en ell pas
n un pour vous , qui croyez à la renaillance
w des corps. n Par cette raillerie, il fefoit
allulion au fyflême de Pythagore. Alors
notre Philofophe , charmé de cette bonne

(x) Pytimgore , Philofophe de. Samos , auteur.
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lafcivientium mittam. Sed hæc rata nequiv;
ria efl, 8L femper portenti loco habita fuit;-
ut hiatus terræ , 8c de cavernis maris igg
nium éruptio. Itaque ab illâ recedamus.

’De his loquamur quæ deteftamur fine

hon-ore. Huic homiui malo , quem inve-
nire in quolibet fora poffum, quem finguli
riment, reddam beneficium quod accepi:
Non oportet mihi neqùitiam ejus pradelle.
Hic locus fabulam pofcit.

Pythagoricus quidam émerat à futore
phœcafia, non præfentibus nummis. Poil
aliquot dies, venit ad tabernam redditurus:
8L cùm claufam diu pulfaret’, fuit qui dicew

ret : a Quid perdis operam tuam? Sutor
ville quem quæris, elatus combufius eli.’
v) Quod nobis fortalTè moleflum efi, qui in
n éternum noflros amittimus : tibi minime;

arqua fcis futurum ut renafcarur n. Jocatus
in Pythagoricum. At Philofophus mofler tres

aut quatuor denarios , non invitâ manu;

fyflême de la Métempfycofe: il enfeignoit qu’après
la mort d’un homme fon âme palfoit dans un autre
corps que celui qu’elle avoit d’abord animé.
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aventure, remporta ces trois ou quatre drag-
mes (1) chez lui, en les fefant former de
temps en temps dans la main. Un peu après,
fe reprochant le plaifir ferret qu’il avoit
relienti de ne pas payer cet argent , 8L
com renant que fa joie provenoit du petit
pro t u’il venoit de faire , il retourna à la
même ontique , en fe difant à lui-même:
a Ce Cordonnier vit encore pour toi. Rends-
»lui ce que tu lui dois. n Enfuite il coula
dans la boutique, par une fente de la cloi-

’ fou , les quatre dragmes que fes fouliers lui
avoient contés, pour fe punir de fa mauvaile
cupidité, 8c de peut de s’accoutumer à te-
tenir le bien d’autrui. Cherchez donc a ren-
dre ce que vous devez; 8c quand mêmevous
ne feriez afligné de performe , appelez-V0"s
vous-même à votre jullice particuliere. Que
Votre créancier foit méchant ou homme de
bien ,. que vous importe? Rendez toujours.

J’ai recommandé l’oubli à votre bien I-

teur; 8c à vous le relfouvenir. Ce lemil
néanmoins fe tromper , que de S’imaglnel
qu’en prefcrivant l’oubli au bienfaiteur, nous

rétendions le priver entièrement du fauve-
nir de l’aEiion la plus honnête. Il y a des
chofes que l’on force de préceptes, pouï les
réduire à un terme raifonnable. Quand nous
difons, il ne doit pas s’en fouvenîhcela
veut dire qu’il ne doit as publier fon bien-
fait, ni s’en vanter, ni e rendre incommode
à celui qui l’a reçu. Car il y a des gens qui
courent de cercles en cercles raconter a
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domum retulit , fubinde concutiens. Deinde
Cùm reprehendifi’et hanc fuam non reddendi

tacitam voluptatem , intelligens arrifilfe fibi

illud lucellum , redit ad eamdem tabernam,
8c ait: «111e tibi vivit. Tu redde quod
a) debes. n Deinde per claufirum qua fe
commill’ura laxaverat , quatuor denarios in
tabernam inferuit ac mifit, pœnas à fe exi-

gens improbæ cupiditatis, ne alieno affuefv
ceret. Quod debes, quære cui reddas; 8c
fi nemo pofcet, ipfe te appella. Malus an
bonus lit, ad te non pertinet. Redde.

llli oblivio impera’ta efi , tibi meminiffe

mandavimus. Errat tamen , fi quis exifii-
mat, Cùm dicimus eum qui beneficium de-
dit , oblivifci oportere , excutere nos illi
memoriam rei præfertim honeltiflimæ. Quæ-

dam præcipimus ultra modum , ut. ad verum.
8L fuum redeant. Cùm dicimus, meminill’e

non débet: hoc volumus intelligi, prædie
care non debet , nec jaélare, nec gravisiell’e.

( x ) La dragme ou drac-lime , valoit fept à huit fous
de notre monnoie.
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bonne aélion qu’ils viennent de faire; ils en

’parlent a table 8L hors de table , a leurs amis’

6L aux inconnus; ils ne ceffent de la corner. a
aux oreilles de tout le monde. C’efi pour
empêcher le mauvais eEet de cette mémoire
trop fidèle, 8c qui tient du reproche , que
nous avons exigé l’oubli de la part du bien-
faiteur, 8c e nous l’avons condamné a un
filence abfou, en lui ordonnant plus qU’il
n’en peut faire. Quand on foupçonne la fi-
délité de ceux à qui l’on commande, on leur
demande ara-delà du néceffaire, pour en ob-
tenir précifément ce qu’il faut. Tel cil-le
but de l’hy erbole, de conduire à la vérité
par le men enge. Ainfi le Poète qui a dit:

Plus prompt que les zéphirs , 8L plus blanc quela neiger

a dit une chofe impollible , afin de faire croire
ledpollible autant qu’il pouvoit. Et celui qui,

a t : II Plus immobile qu’un rocher,

Et plus impétueux qu’un fleuve , z

n’a pas prétendu perfuader qu’un homme pût

être au l immobile u’un rocher. L’hyper-
bole ne fe flatte pas ’obtenir tout ce qu’elle l
ofe demander; mais elle affirme l’incroyable
pour parvenir au croyable. Quand nous di-
rons: que le bienfaiteur oublie fon bienfait.
cela veut dire , qu’il fe conduife , qu’il faire
comme s’il l’avoir oublié: que fa mémoire-
ne.paroill"e point, 81 ne nuife pas à fa bonne
aéhon. De même , quand nous difons, qu’on
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»-Quidam enim beneficium quod dederunt,
omnibus circulis narrant: hoc fobrii loquun-
’tur , hoc ebrii non continent :’hoc ignods

Aingerunt, hoc amicis committunt. Ut hæc
nimia 8L exprobratrix memoria fubfideret,
oblivifci eum qui dedit, jufiîmus g 81 plus
imperando quàm præfiari porerat , filentium
Iuafimus. Quofies parùm fiduciæ efi in his
quibus imperaS, ampliùs efiexigendum quàm

fatis efl , ut præfietur quantùm finis efl. In

410c omnis hyperhola excedit , ut ad verum
mendacio veniat. haque ille Cùm dixit :

Qui camion nive: mugirent I, cmfibu: oura;

ÀQuod non poterat fieri , dixit : ut credere-Î

un quantùm plurimum poiret. Et qui dixit:

Hi; inmobilior [copulait , triolentior "un.

Ne hoc quidem fe perfuafufum pumvit alii
quem tam immobilem cire quàm fcopulum.’

Nunquam tantùm fperat hyperbola, quan-
tùm audet; fed incredibîlia’aflîrmat, ut ad

credibilia perveniat. Cùm dicimus: qui bé’

neficinm dedît , oblivifcatur-z hoc dicimus,
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ne doit point répéter un bienfait ,I n30? ne
prétendons point exclure toute regain";
car fouvent il cil néceliaire de l’exrgçr des
ingrats , 8: .d’en râppeler le flow-muraux
perfonnes reconnoi antes. Quo: je niâm-
querai pas l’occafion à celui qui l’lgn0fe. Je
ne lui ferai as connoîtte mes befoîns ? l’our-

quoi faut-il) qu’il en prétende calife 4.18m-
rance, ou ne je lui donne le 6133"" île
n’avoir pas (in qu’il pouvoit m’obligeï.il IL?

vertilïement peut donc quelquefois aveu heu,
ourvu u’il foi! honnête , 8L qu’il ne le

glie as ’une maniere tro exigeante, C°ml
me 1 l’on a peloit en Indice. , .
. Socrate di oit un jour àlfes amis: 141W"
acheté un manteau , fij’avoi: en de l’argent. Il ne

demandoità erfonne en aniculier,l’avxsétogt

pour tous. e fut à qui ui fourniroit ce qu!
parodioit délirer. En effet , ce ue deleaîld°Ït
Socrate , étoit en foi peu de cho e ; maISCétm
un grand avantage que celui d’obliger 50m!”
Il ne pouvoit leur faire un reproche plus dol!!-
Ïauroi: acheté un manteau , zj’awis tu d’alar-

gent. Après ces mots, celui quife hâta le Ph?
de donner, donna encore trop tard. Il Nm:

déjà manqué à Socrate. Si nous défendonâ
d’exiger le retour, c’efl à caufe de ceux qul

l’exigent avec trop de rigueur, 8C non Pour
l’interdire abfolument , puifqu’il ell: bon quel-

quefois de le faire. Un jour Arijlippt (Il

(1 ) ATMÏPPC, difciple de Socrate , dont il adoucît

fluo")! la morale. - - i I ’
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fimilis fit oblito. Memoria ejus non appas
reat, nec incurrat. Cùm dicimus , benefi-
cium repeti non oportere , non ex toto
repetitionem tollimus : fæpe enim opus cit
malis; exaâore, etiam bonis, admonitore’.

Quid ergo ? Occafionem ignoranti non 0&8!!!

dam? Necefiitates illi meas non detegam?
Quare nefcifië fe aut mentiatur aut doleat?
Interveniat aliquando admonitio, fed vere-
cunda , quæ non pofcat , nec in jus voces

Soerates amicis audientibus: Emiflëm ,’

inquit, pallium , ji nummos bahuta. Nemi-
nem popofcit , omnes admonuit. A quo ac.
ciperet , ambitus fuit. Quidni effet? Quanfi
tulum enim erat , quod Socrates accipiebat;
At multum erat, fuifl’e, à quo Socrates
acciperet. Non illos cafiigare molliùs po:
tuit. Emzflîm , inquit , pallium , fi. nummos,

habmm; Poil hæc, quifquis properaverit;
fero dat. Jam Socrati defuit. Propter acerbos
exaétores repetere prohibemus : non ut
nunquam fiat , fed ut parce. Arifiippus
aliquando deleâatuys’ unguerlto È Malè , A in;

qui: a illis efeminatis eveniat, qui rem
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ayant fend un excellent parfum, Malheur;
dit-il, à ces 45mm qui on: été une fi
bonne chofe! On peut dire de meme: Mal-
heur à ces maudits trafiquans de bienfaits,

ni nous ont privés de cette douce liberté
de demander le retour à nos amis l Pour
moi, je ne craindrai pas d’ufer de ce droit
que donne ramifié. Je n’irai pas, àla vérité,
jufqu’à me plaindre, 8c jufqu’à dire: (1)

Honteufement chaire du lieu de (a millime,
Je t’ai fait partager ma royale opulence.

Ce n’efl point là un fimple avis, mais un
reproche, un outrage. Oeil la faire haïr (on
bienfait; c’efi autorifer (l’ingratitude 81 la
luflifier. Il fuflit de rappeler le fouvenir du

ienfait, parées paroles douces 8L amicales.

Si tu ulcus jamais lieu de te plaindre de moi,
Si jamais ma performe eût des charmes pour toi.

Demandez-vous "comment il faut en 35k
envers les ingrats? Sans rancune , avec man-
fuétude , avec grandeur d’âme. Que l’ingrae

titude, quelques grande u’elle paille être,
ne vous ôte jamais le plalfir d’avoir obligé;

e jamais elle ne vous arrache ces expref-
ions de repentir: Je voudrai: ne lui avoirpas

rmdu jèrvice. Allez même jufqu’à vous ré-

; (17) Les vers latins font tirés du lquatrieme Livre
de ALPEnéirle 5 les premiers v; 373 , 8c les feronds .

tam
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ram bellam infamaverunt l Idem dicendum
cit: male illis improbis 81 importunis bene-
ficiorum fuorum quadruplatoribus eveniat ,
qui tam bellam admonitionem inter amicos
fullulerunt! Ego tamen utar hoc jure arnici-
tiæ. N unquam , ne querens quidem , dicam.

l Ejeéïum litron egenmn
Exccpi, ê rcgni damons in parte louai.

Non efi ifia admonitio , non : convicium
efi. Hoclefl in Odium beneficia perducere.

Hoc. efi efiicere, ut ingratum elfe, aut
liceat, aut juvet. Satis , abundéque efl , fub-

mifiis 81 familiaribus verbis memoriam re-4
vocare:

Si [une quid de le menti , fiu": au: tibi guidquam
idole: meam.

Quæris quemadmodum ingrati ferendi fint l

Placido animo, manfueto, magno. Nun-
quam te tam inhumanus, 84 immemor ,
3c ingrams olfendat, ut non tamen de-
diïTe deleâet. Nunquam in has voces in-
juria impellat: Vellem nan feuflè. Beneficii

V- 3x7 , dans les prieres 8c les reproches que Didon
fait a fluée, qui cit fur le point de la quitter.
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jouir de ce que votre bienfait a été malheu;
reux. Gardez-vous bien de marquer de la
furprife 8L du relientiment de ce qui efl ar-
rivé. Vous auriez plus de fujet de vous
étonner du contraire. L’un cil détourné de
la reconnaiflance par l’embarras, par la dé-
penfe, par le danger, 8L par le refpeâ hu-
main; il craint qu’en payant de retour , il ne
foi: forcé d’avouer qu’il a reçu : l’autre, par

l’ignorance de (on devoir, par l’indolence,
par les occupations. Voyer. quelle foule de
pallions environnent le cœur humain, 8L lui
demandent à être rallafiées. Vous ne ferez
plus étonné que performe ne penfe à rendre,
où performe ne croit recevoir airez. L’un
cil efclave de les plaifirs , de fa gourman-
dife 8L de fou intérêt : l’autre efl tourmenté
par l’envie , par l’ambition , 8c par la gloire
des armes; ajoutez-y l’or ueuil 8c l’amour-
propre. Parmi tant de pa ions turbulentes,
comment pouvez-vous chercher la fidélité,
qui eût une vertu fi paifible? Si vous êtes
indigné de voir tant d’ingrats dans le monde,
layez-le donc aulii de voir tant de volu tueur,
d’avares, de malades, de fi ures hideu es 8L de
vieillards faibles 8L décolor s. L’ingratitude , il
en: vrai, ell: un vice affreux , (t) infuppor-
table , qui relâche les liens de la fociété, 8L

(r) Comme les Grâces, dit ailleurs Sénèque,
prélident à la recannoilfance , 8c [ont filles de lu-
piter, on peut regarder un trait d’ingratitude comme
un facrllège, a: un outrage que l’on taira ces un:
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mi etiam infelicitas placent. Non cil: ,1
quod indigneris tanquam aliquid novi ac-
rident. Magis mirari deberes, fi non ac-
ddiflet. Alium labor, alium impenfa de-
terret, alium periculum, alium turpis ve-
recundia, ne dum reddit, fateatur accepif-
fe: alium ignorantia oflicii, alium pigritia,
alium occupatio. Afpice quemadmodum im-
menfæ hominum cupiditates hient femper
8L pofcant. Non miraberis ibi neminem red-
dere, ubi nemo fatis accipit. Alius libidine
infanit, alius abdomini fervir, alius lucrî
totus cit: alius invidià laborat , alias cæcâ

ambitione 81 in gladios mente. Adjice æflio
mationem fui nimiam , 8L tumorem info.
lentem. Inter aEeâus inquietiflimos, rem
quietiflimam , fidem quæris? Si indignaris
ingrates elfe, indignare luxuriofos, indi-
gnare avaros , indignare ægros , deformes ,*
feues pallidos. Efl illud grave vitium , cit
intolerabile, 8c quod diffociet bonnines ,

iles immortelles. Quis charias, foui: filin finn ,
parùm fi grate genre, fierilegium e]l , 6’ tam bellis
pallia fit injuria. De Bard: L, 1 , c. 4.

Qil
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qui détruit ahfolum’ent cette cancan-de défi:

table- qui foutient notre foibleffe ; mais ce
vice efi fi commun, que celui qui s’en plaint
le plus , n’en cil: pas exem t lui-même.
Examinez en vous-même , 1 vous avez
toujours été remmoulant envers vos bien-
faiteurs, fi jamais vous n’avez lailTé périr
aucun bienfait , fi vous en avez toujours
confervé un fidèle fouvenir. Vous verrez
que tout ce qu’on a fait pour vous dans
votre enfance, vous cil échapé avant votre
adolefcence; que les bienfaits reçus dans
votre jeunefle ne font point parvenus jul-
qu’à votre vieillelTe. Nous en avons perdu,
nous en avons rejeté , nous en avons peu à
peu oublié : il en efl d’autres dont nous
avons détourné les yeux. La mémoire cit
une faculté fragile, qui ne fautoit fufute a
la quantité des chofes qu’on lui confie. Il cil
micellaire qu’elle renvoie autant d’idées qu’elle

en reçoit, 8c que les penfées nouvelles chaf-
fent les plus vieilles. C’eft ainfi que vous
n’avez plus aucun réf eét pour celui qui vous
a infiruir 8L élevé. Si vous rentriez pro-
fondément en vous-même , peut-être trou-
veriez-vous , dans votre propre cœur, le
vice dont vous vous plaignez fi amèrement.
(Tell: être injufle que de vous courroucer
contre le crime public; 8L infenfé , ue de
condamner le vôtre. Pardonnez , vous
voulez être abfous vous-même. : J’ai perdu

( r) Lorfque Sénèque écrivoit cette phiale,
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quad concordlam , quâ imbecillitas noftra
fuIcitur, fcindat ac diffipet; fed ufque eè
vulgare el’t, ut illud nec qui E’queritur qui-

dem effugerit. Cogita tecum, an quibuf-
’cunque debuifii , gratiam I retuleris ; au
nullum unquam apud te perierit oflicium; I
an omnium te beneficiorum memoria co-
mitetur. Videbis quæ puero data funt , ante
vadolefcentiam elapfa: quæ in juvenem col:
ilata funt , non perduralÎe in feneélutem.
.Quædam perdidimus, quædam projecimus,
quædam e confpeétu noflro paulatim exie-
’runt : a quibufdam oculos avertimus. In-
.primis fragilis e61 memoria , 8L rerum turbæ

non fufficit. Neceffe cil quantum recipit,
.emittat, 8c antiquifiima recentibus obruat.
Sic factum el’t, ut præceptoris tibi non
effet ulla veneratio. Fortaffe vitium, de
quo. quereris, fi te diligenter exculïeris,
in finn invenies. Iniquè publico irafceris
crimini, fiultè tuo. Ut .abfolvaris, ignofce.

conjeélure qu’il avoit Néron en vue , 8C qu’il com.
mençoit déja à en être mécontent.

Q fil
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mon birnfizit! Cet homme n’a]! pas le! que Ï:
le croyois. Hé bien , ne l’imitons pas, 5L
[oyons tels que nous devons être. Nous
ne pouvons fans honte faire le procès a un
ingrat; feplaindre d’avoir perdu un bienfait,
c’eft témoigner qu’il n’a pas été bien placé.

Plaidons de notre mieux la caufe de 1’ -
grat à notre tribunal. Peut-être n’a-t-il pu
faire autrement. Peut-être cil-ce ignorance
de fa part. Peut - être le ferat-il dans la fuite.
Une bonté opiniâtre vient ’a bout de triom-
pher des méchants. Il n’efl point de «rafler:
fi dur 8L li infenfible, u’on ne puilTe charl-
gerà force de bons procé és. On ne m’a pa é
d’aucun retour. Qu’y faire? Ce que font es
Dieux qui nous comblent de toutes fortes de
biens , qui nous préviennent par leurs bienfaits ,
avant même que nous foyons en état de les
connoitre,fans que notre ingratitude foi: capa-
ble d’arrêter leur générofité. Les uns les accu-
lfent d’indiflérence a notre égard; les autres les
taxent d’injuf’tice; celui-ci les exclut du monde
qu’il a imaginé, 81 les condamnant. aux ténè-
bres 8L à l’oifiveté, en fait des être lâches 8c
imbéciles. Cependant, femblables à ces bons
pores qui rient des ine ries de leurs petits
enfants, ils ne ceflent ’accumul’er leurs fa-
veurs fur ceux qui doutent de leur exifience,
’81 ui méconnoiffcnt leurs mains libérales. lb
ne (laurent pas d’en agir avec eux comme
avec le relie du genre-humain , 8L ils femblent
ne s’être réfer-vé que le ouvoir de faire
éclater leur bonté infinie. s [ont defcendre
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Pzrdidi beneficiqm ! Non a]! ille gaulent fin-
ravimus. Simus nos quales fuimus , eî diffi-

rniles. Ingratus non fine noflro pudore pro-
trahitur, quoniam quidem querela ammi
beneficiî, non bene clati fignum efl. Quan-
tùm pofl’umus, caufam ejus apud nos aga-

mus: fortaffe non potuit, fortaITe ignora-
vit , fondre faéturus efi. Vincit malos
pertinax boniras; nec quifquam tam duri
infefiique adversùs diligenda animi efi ,
ut etiam vi tradius bonos non amer. Non
efi mihi relata gratia. Quid faciaux? Quod
Dii omnium rerum optimi auEtores , qui
ebeneficia ignorantibus dare incipiunt, in-
gratis perfeverant. Alius illis objicit negli-
gentiam nofirî , alius iniquitatem : alias illos

extra mundum fuum projicit, 8L ignavos ,’

hebetefque fine luce, fine ullo opere de-
fiituit. iNihilominùs tamen more optîmo- V

vrum parentum , qui malediâis fuorum in-
fantium anident , non cefïant Dii benefi-
cia congerere , de beneficiorum auëtore
dubitantibus. Sed æquali tenore bona fua.
per gentes populofque difiribuunt, Imam

in
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des pluies fécondes fur la terre ; ils foulëvem
les flots par l’haleine des vents; ils marquent
la durée du temps par le mouvement des
corps célefles; ils tempèrent la rigueur des
hivers 8c la chaleur des étés par le.ret0ur
intermédiaire des zéphirs; ils foutirent pa-
tiemment nos murmures, 81 ils (ont toujours
prêts à nous pardonner nos fautes 8L n08
erreurs criminelles. Imitons-les ces êtres bien-
faifants; fefons du bien aux autres , quoique

l! nous ayons (cuvent été trom és dans n°5
. efpérances. La chûte d’une mai on n’a jamais

ergpêché de la relever. Souvent nous rebâ-
ti ons fur le même fol, des villes qui on!
été détruites 6l renverfées de fond en 60m"
ble. Cet homme cit ingrat; ce n’efi P35 à
moi, c’eft à lui-même qu’il a fait tort. l’ai l
joui de mon bienfait en le donnant. Il e
d’une grand âme de perdre 8L de donna.
roulours. -..,:. .q

qi (t) EXTRAIT DE L’Ëpzms LXXXÏo

Vous.vous plaignez d’avoir obligé un
x» . homme ingrat. On ne laiiÏe pas de (8me
i après une mauvaife moiflbn. Perfonne n’a la
V *, main fi heureufe dans (es bienfaits, qu’il W

g: (1) Sénèque a compofé 12.4 Epitres. Comme
j] la quatre-vingt-unicmc contient plufieurs pcnfeeslll" l
à ont du rapport à la mariere des bienfaits» la! m

. .
l
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potentiam for-titi , prodelIe. Spargunr op-
portunis imbribus terras : maria flatu mo-
vent; fiderum eurfu notant tempera; hie-
mes, æflatefque intervenru lenioris fpiritûs

molliunt; errorem i labeurium animarum
placidi ac propitii femnt. Imitemur illos.
Demus, etiamfi multa in irritum data finn
Neminem ab excitandâ domo ruina deter-
mit, 8L urbes hannas fæpiùs codem folo
condimus. Ingratus efi. Non mihi feeit in-
juriam , fed fibi. Ego beneficio mec , Cùm

darem, ufus film. Hoc cit magni ammi,
» perdere 8: date.

xEx EPISTOLA LXXXI.’

QUEREkrsjncidiife te in hominem iné
gratum. Poli malart: fegetem, ferendum ef’t;

Nemo habet tam certam in heneficiis ma:

devoir en faire ufage, pour ne rien omettre fur ce
fujet de la doflrine de notre Philofophe. Il et! inu-
file de prévenir que ces maximes [ont abfolument
détachées les unes des autres, 8L qu’elles ont un
peu plus de liaifon dans l’original.

i * Q v.
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APPROBATION.
J’AI lu, par ordre de Monfeigneur le Garde
des Sceaux, un manufcrit qui a pour titre:
Analyfi des Traité: des Birnfizit: 6r de la Cli-
mente de Sénèque , en latin 6» en français, 8L
q’e n’y ai rien trouvé qui paille en empêcher

’impreflion. A Paris, ce 5 Août 1775.

Sipu’, TERRASSON.

PRIVILÈGE GÉNÉRAL.

LOUIS , Par la grâce de Dieu, Roi de
France 8: de Navarre: A Nos amés St féaux
Confeillers , les Gens tenants nos Cours de
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de
notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris,
Baillifs , Sénéchaux , leurs lieutenants Civils,
8L autres, nos Juiticiers ’il a partiendra:
SALUT, notre amé le reur ËARBOU’
Imprimeur, Nous a fait expofer u’il défire-
roit faire imprimer 8: donner au (iublic plu-
fieurs Ouvrages ayant pour titre : Srlelîd
Sentez open: in Gallium: converfi: ; Analyfl
du Traité: des Bienfaits 6’ de la Climat: de
Sénèque, en fiançois 6’ en Latin ; Rrgula CM;

Fr. Jofl Desbillon: Fabula Æjbpic; Quintililna
de I’lnjliturion de 1’ Orateur, 0124M! Cabin-
S’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Privilège pour ce néceITaires. A CES CAUSES!
voulant favorablement traiter l’Expofant , ne"!
lui avons ermis 8L permettons par ces Préfen-
’95 r de aire imprimer lefdits ouvrages a?
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tant de fois que bon lui (emblera ; 8c de le
vendre , faire vendre 8L débiter par-tout
notre Royaume , pendant le temps de fur
années confécutives , à compter du jour de
la. date des Préfentes. Faifons défenfes à tous
lm primeurs , Libraires 8L autres erfonnes , de
quelque qualité &condition qu’el es foient, d’en
introduire d’impreflion étrangère dans aucun
lieu de notre obéiiTance : comme aufiî d’impri-

mer ou faire imprimer, vendre, faire vendre ,
débiter, ni contrefaire lefdits ouvrages , ni
d’en faire aucuns extraits fous quelque ré-
texte e ce puiiTe être, fans la permil ion
expr e 8c par écrit dudit Expofant, ou de
ceux qui auront droit de lui, à peine de con-
fifcation des exemplaires contrefaits , de trois
mille livres d’amende contre chacun des con-
trevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à
l’Hôtel- Dieu de Paris , 8L l’autre tiers audit
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , 8c
de tous dépens, dommages 81 intérêts; à la
charge ne ces Préfentes feront enregiflrées
tout au ong fur le Regifire de la Commu-
nauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris,
dans trois mois de la date d’icelles; que l’im-

reflîon defdits ouvrages fera faite dans notre
oyaume 8c non ailleurs , en beau pa ier 8c

beaux caraéières , conformément aux égle-
ments de la Librairie, 8c notamment à celui
du dix Avril mil fept cent vingt- cinq , à peine
de déchéance du préfent Privilège ; qu’avant

de l’expofer en vente , le manulcrit qui aura
fervide copie à l’impreflion defdits ouvrages , k
fera remis dans le même état ou l’approbation
y aura été donnée, ès mains de notre très-



                                                                     

cher 6c féal Chevalier Garde des Sceaux de
France le (leur HUE DE MIROMÉNIL, ’il
en fera enfuite remis deux exemplaires Eus
notre Bibliothèque publique , un dans celle
de notre Château du Louvre , un dans celle
de notre très-cher 8c féal Chevalier, Chan-
celier de France , le lieur DE Mammon, 8c
un dans celle dudit fleur HUE DE MIROMÉNIL ;
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du
contenu defquelles vous mandons 8c enjoi-
gnons de faire jouir ledit Expofant, 8c fes
ayantspcaufes, leinement 8L paifiblement,
fans fouifrir qu’i leur foit fait aucun trouble
ou empêchement. VOULONS que la copie des
Préfentes , qui fera imprimée tout au long,
au commencement ou à la fin defdits ouvra-
ges , fait tenue pour duement fignifiée, 86
qu’aux copies collationnées ar l’un de nos
amés 8L feaux Confeillers , ecrétaires , foi
fait ajoutée comme à l’original. COMMANDONS

au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce
requis, de faire pour l’exécution d’icelles ,
tous a&es requis 8L néceKaires , fans deman-.
der autre permifiion, 8c nonobflant clameur
de haro, charte normande, 8L lettres à ce
oontraires: Car tel cil notre plaifir. DONNÉ
àFontainebleau, le dix-neuvieme jour d’Oc-
tobre , l’an de grâce mil fe t cent foixante-
quinze, 8c de notre règne e deuxieme.

Pan LE R01 au son CONSEIL.
Signé, LE BEGUE.

: Regifiréfirr le Regifln XX de la Chambre Royale 6
Syndicale de: Libraire: G Imprimeur: de Paris , n’ 34; ,
fiai. 39 . conformément au Règlenunt de :723. A .Parù ,
ce a; Oâobrc 177;. Signé , HUM a l o T , Adjoint.
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INDICULUS AUCTORUM,

Quo: in [mon edidit J. B A n B o U , quommque
l ediria locupletatur tu": egrrgiis diagrammnli-

bus, mm emendauflîmir viticulis , axerai: a
celebratr’limi: DD. Cochin à fifra, alii-[que

celeberrimis Magi ri: , in - 12. ’

C A TULLU s , Tibullus , Propertius;
Lucretius.
Virgilius , 2 vol. t’a-n. , I767.
Horatius.
Juvenalis 8c Perfius.
Phædri 8L Aviani Fabulæ.
Martialis Epigrammata , a. vol.
Pub. Ovidius Nafo , 3 vol.
Lucani Pharfalia cum Supplementis Maii.’
Plauti Comœdiæ , 3 vol.
Cæfaris Commentaria , 2 vol.

. Curtius.
Salluflius.
Velleius Paterculus.
Eutropius.
Cornelius Tacitus, 3 vol.
Bezæ , Mureti 8L I. Secundi Juvenilia.’
Encomium Moriæ.
Cornelius nepos.
Inflinus.
P. Desbillons Fabulæ.
Sarbievii , gflmiri) Carmina;
Sarcotis 8c oli V. Carmina, à P. Mafenio,

.1771.



                                                                     

Ciceronis Open, t4 vol.
Plinii Epifiolæ , 8c Panegyricus Trajano dans;
Imitatio Chrifli ex recenfione Valart.
Novum Iefu. Chrifli Teflamentum.
Vanierii Prædium ruflicum , 1774.
Sele&a Senecæ opera cum interpretatione gal-
, lica.
Iitus Livius ex recenfione Lallemant, 7 vol.
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